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AVERTISSEMENT

Un mot sur cette nouvelle édition des Adelphes, je n’ose
dire sur mon édition. Je me rappelle trop les traits que
Pascal a décochés contre certains auteurs qui, parlant de
leurs ouvrages disent : Mon livre, mon commentaire. C Ils
sentent, dit-il, leurs bourgeois qui ont pignon sur rue et
lonjours un chez moi à la bouche. » Si j’ai dû émettre quel-
quefois un avis personnel et paraître imposer mon sens
propre, je ne prétends pourtantavoir pignon sur rue d’aucune
manière, et je reconnais sans peine qu’il y a plus en cela. du
du bien d’autrui que du mien.

Unique suum. La probité littéraireconsiste aussiàne pas
renier ses dettes. Hélas ! même avec de la bonne volonté. il
me sera impossible de payer toutes les miennes. Le fonds de
cette édition appartient a MM. Psichari et Plessis, au der- .
nier surtout, dont le travail consciencieux est si complet.
J’ai voulu pourtant me faire une opinion sur chaque chose
et j’ai relu après eux les éditions allemandes de Fleckeisen,
de Spengel et de Dziatzko. Je n’ai pas dédaigné non plus
les éditions françaises plus anciennes comme celle de Ma-
gin, très littéraire dans sa brièveté, et celle de Lemaire dont
les notes reproduisent souvent Donat. le meilleur interprète
de Térence dans l’antiquité. Je ne parlerai que par devoir des
nombreuses observations grammaticales que m’ont fournies
Madvig, Riemann et Salom. Reinach, des détails sur les
mètres que j’ai puisés dans Quicherat et L. Müller, ne vou-
lant pas faire étalage d’emprunts qui ne sauraient passer

pour une richesse, .Faut-i1 se vanter d’avoir lu nombre de commentateurs?
a ll y a plus aifaire. disait Montaigne dès son temps, à. in-
lerpréter les interprétations qu’à interpréter les choses, et plus
de livres sur les livres que sur autre sujet : nous ne faisons
que nous entregloser. Tout fourmille de commentalres ;d’au-

eV



                                                                     

Il AVERTISSEMENT.
tours, il en est grand’cherté, » Le prix des auteurs n’a par
diminué, que je sache, depuis ce temps-la, ils deviennent
même de plus en plus rares; en revanche, l’on a, plus que
jamais, des commentateurs à foison. Malgré cela, voici
encore un commentaire de plus. A défaut d’autre talent, jly
ai mis un soin consciencieux. On voudra bien reconnaître
qu’un tel travail ne se fait pas sans peine; souhaitons que
ce ne soit pas non plus sans mérite. Mais après l’avoir
achevé, on peut être tenté de dire, avec Marc-Antoine
Muret qui avait publié, lui aussi, une édition de Térence:
a Pour l’amour de Dieu, sien fasse auteur qui voudra; je
n’entrerai jamais en de telles contentions n.

INTRODUCTION

Nous ne savons presque rien de la vie de Térence. Une
courte biographie antique généralement attribuée à Suétone
nous apprend qu’il naquit et mourut entre la fin de la seconde
guerre punique et le commencement de la troisième (569-
595.) Sou véritable nom est inconnu. Comme il était esclave
et né à Carthage, le sénateur Romain P. Terentius Lucanus
lui donna, selon la coutume, en l’alfranchissant, un nom qui
rappelait sa condition dépendante et son pays d’origine. Il
s’appela des lors Publïus Terentius Afer.

Son ancien maître l’avait fait instruire dans les lettres.In-
traduit sous son patronage dans la haute société romaine, il
fut honoré de la bienveillance de personnages consulaires
comme Sulpicius Gallus, Fabius Labeo, Marcus Popilius,
qu’il protège aujourd’hui devant la postérité. Il eut des
amis plus illustres encore dans Lélius et Scipion l’Africain,
auxquels on attribuait dès l’antiquité une part dans la com-l
position de ses pièces.

Bien des fois depuis lors on a soutenu la même o inion.
On l’appuie sur la beauté et l’excellence de ses camé ies qui
ne peuvent être, comme dit Montaigne, l’ouvrage d’un a serf
africain, a et aussi sur un aveu prétendu que Térence aurait



                                                                     

INTRODUCTION. Il]
lit. justement dans le prologue des Adelphes. Si Térence ne
a détend pas d’une collaboration glorieuse pour lui, il suf-
ra de se reporter au texte pour voir qu’il ne l’avoue pas non
us. La question sera donc probablement toujours pendante
;il serait inutile de chercher ici à la résoudre.
L’imagination aimant a se donner carrière sur les poètes,
irtout quand ils prêtent a la légende, la vie de Térence a
Le poétisée par d’autres anecdotes. On connaît celle qu’An-
deux a racontée en vers naïfs. Cécilius aurait, dit-on, reçu
n jour un jeune poète que les Ediles lui renvoyaient avec
ne pièce nouvelle. Le vieux maître était en train de prendre
in repas; il reçoit le débutant qui s’assied à ses pieds sur
n escabeau. Timide, embarrassé, le jeune homme com-
ience en tremblant sa lecture. C’était Térence et il lisait
Andrierme. Cécilius, ravi de ce début qui était un chef-
’œuvre, aurait forcé son jeune et humble rival a quitter
escabeau et a partager son souper. Il aurait même ajouté,
Iil faut en croire le narrateur moderne :
u Surpassez-moi, mon fils, je serai trop heureux. p
Telle est l’anecdote: elle est touchante :mais en vérité pou-

ait-on, même au temps d’Andrieux. espérer tant d’abnéga-
ion de la part des poètes vieillissants?

Ce qui est plus sur, c’est que Térence, après I’Andrienne
588), donna successivement au théâtre cinq autres pièces,
Hécyre (589), Heuulontimorùmenos (591), l’Eunuque, Phor-
iion (593), et enfin les ArIeIphes (594). Toutes n’eurent pas
a même succès. Si l’Eunuque rapporta dix mille sesterces
i son auteur, l’Hécyre échoua à deux reprises (589 et 594).
Je peuple auquel cet art délicat était peu accessible empêcha
a représentation, pressé qu’il était d’admirer, dans le même
béâtre. des funambules ou des gladiateurs. Les prologues
e Térence sont à cet égard fort instructifs 1, et ce sont eux
ui nous font [histoire la plus authentique du poète.
On dit qu“après ces représentations, Térence fit un voyage

n Grèce; mais il semble qu’à. partir de ce moment, la lé-
:ende s’empare entièrement de sa vie. Elle le fait, comme
lirgile, mourir tout jeune dans un voyage à la patrie des
lases, et cette mort mystérieuse est mal déterminée dans ses
écits licttants. L’imagination reste libre de se représenter
Pérence mourant a Stymphale en Arcadie, et in Alrcadid ego,
m au promontoire de Lencade, ou bien encore en mer dans

l. V. l’étude de M. Gaston Boissier dans les Mélanger Grand).
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une tempête qui aurait englouti avec lui cent huit pièc
nouvelles tirées de Ménandre. Il y a dans tout cela et dans
portrait qu’on nous fait de Térence, taille médiocre, sur
délicate, teint brun et peut-être maladif, je ne sais qu
d’aimable et de mélancolique, qui fait songer à Virgile, s
frère puîné en poésie, dont il aurait pu dire aussi bi
qu’Horace : Anima: dimidium meæ.

Mais ou ces traditions ne sont pas trompeuses. c’est da
l’idée qu’elles donnent de la nature de son talent. Térenc
en eiÏet, est tendre, mélancolique et profond comme le poê
qui parlait de ces a larmes des choses qui touchent les cœr
des mortels v, C’est Térence qui a écrit le plus beau mon
théâtre antique.

Homo sum : humani nihil a me alienum puto.
C’est lui qui, dans notre pièce même, a émis cette au
pensée s1 triste dans sa vérité :

0mnes quibus res sunl minus secundæ, mugis sunt nescio 4
Suspiciosi, ad contumelium omnia accipiunt mugis. [m0

Toutefois il est permis de chercher dans un auteur dran
tique autre chose que des sentiments délicats naturellemt
exprimés, et la critique ne s’est pas laissée désarmer parc
qualités aimables. Elle a souvent varié sur le compte
notre auteur et peu d’écrivains ont été plus sujets à
variations. Du temps même de Térence, on ne s’accord
pas sur son mérite. Il plaisait aux délicats et s’en fais
gloire; mais, malgré ses intentions premières, il renonça
bonne heure a se faire admirer du peuple L Tant que dura
vieux goût Romain, il fut médiocrement admiré, même
ceux qui se prétendaient connaisseurs; plus tard seuleme
quand les vieux poètes furent jugés trop rustres, les homu
de goût l’appréciérent. César le plaça au premier rang, «

demi-Ménandre, cet amateur du pur langage, n chez leq
il ne regrettait que l’absence de a force comique n. Cicéron
juge aussi favorablement.

«r Quiquîd corne loquens ac omnia dulcia dicens. n

A peine s’il fait sentir, avec une réserve de la mé
nuance, qu’il rend Ménandre en un style trop apaisé. Hor
lutmême loua Térence et ne fit guère d’exception qu’en
faveur à. la condamnation qu’il passa sur toute l’antiquité

1. Cf. le prologue de llAdricnne et celui des Adelphet.
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C’est le siècle d’Auguste qui apprit aux Français à juger

les anciens poètes, c’est grâce à lui que nous savons, comme
dit Horace à. ce propos, inurbanum [cuida seponere dicte, dis-
tinguer l’urbanité de son contraire. Est-il étonnant que notre
Montaigne se soit récrié d’admiration pour a le bon Térence,
les mignardises et les grâces du langage latin»? Après lui,
tous nos écrivains de marque au seizième, au dix-septième,
et même au dix-huitième siècle, ont dit de Térence qu’il peint
au naturel la condition de nos mœurs. C’est l’avis de Fé-
nelon ; il aime d’ailleurs la passion qui chez lui parle toute
seule et il est charmé du doux tissu de ses narrations, de son
dramatique vif et ingénu, de ses paroles simples et tou-
chantes. Bossuet lui-même faisait admirer au Dauphin ce
goût de décence élégante, ce venustum illlwl ac dccens, qui
recommande une œuvre d’art et trahitla main d’un véritable
ouvrier. La Bruyère répète le jugement de César: «Il ne lui
a manqué,dit-il,que d’être moins froid. Quelle pureté,Quelle
exactitude, quelle politesse. quelle élégance, quels carac-
tères! n Enfin, pour ne pas s’attarder a les citer tous, conten-
tons-nous d’ajouter quelques traits de la belle improvisation
de Diderot sur Térence : « Je le compare, disait-i1 admira-
blement. à quelqu’une de ces précieuses statues qui nous
restent des Grecs, une Vénus de Médicis, un Antinoüs. Elles
ont peu de passion, peu de caractère, presque point de mou-
vement, mais on y remarque tant de pureté, d’élégance et de
vérité qu’on n’est jamais las de les considérer... Il faut y re-
venir et l’on y revient sans cesse. n C’est àtravers deux siècles
l’écho de la parole de Montaigne : x A toute heure nos ac-
tions me rejectent vers lui et je ne puis le lire si souvent que
je n’y trouve quelque beauté et quelque grâce nouvelle. n
Notre siècle a moins de goût pour ce comique de raison qui
ne cherche point à faire rire et que Fontenelle après Boileau
admirait ; nous sommes tentés, dût Montaigne s’indigner
qu’on les a appareille i, de préférer a la délicatesse de Té-
rence la verve de Plante, cette vis comica qui ne consiste pas
tout entière, quoi qu’en dise Fénelon, dans la basse plaisan-
terie. Souvenons-nous pourtant qu’avec Virgile, Térence a
toujours été l’auteur le plus aimé de notre nation; et craignons,
si nous avions entièrement perdu notre goût pour son art
exquis et son naturel charmant, d’avoir du même coup perdu
les meilleures traditions de l’esprit français.
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II, :Les Adelphes ne sont pas pour détruire la bonne opinion
que tant de témoignages anciens et modernes nous donnent
de Térence. Au dire des juges les plus compétents, cette pièce
est son chef-d’œuvre. Nous ne l’analyserons pas longuement.“
Il suffira pour en avoir une idée complète de se reporter aux;
indications que nous avons mises en tête de chaque scène. EnI
les lisant de suite, on verra que toute la comédie repose sur
la théorie de l’éducation. ’Comment faut-il élever les jeunes gens? Micion professe
qu’il faut tout leur permettre et qu’on obtient plus d’euxl
par l’indulgence que parla contrainte, Démée est d’un avis
absolument opposé. Après s’être chicanés sur ce chapitre, les
deux frères, les Adelphes, conviennent que chacun élèverai
sa manière l’un des deux fils de Démée. Celui-ci continuera
de veiller sévèrement sur Ctésiphon qu’il retient à. la
campagne, et Micion laissera toute liberté à Eschine dont il
a fait son fils adoptif. Aucune des deux méthodes ne produit
de bon résultat, parce que toutes deux sont trop absolues. Cté-
siphon comme Eschine s’abandonne à ses passions. Démée
finit par s’en apercevoir, après une série d’intrigues, où il est
dupe ’ de l’esclave Syrus qui sert les désordres de ses fils.
Le seul résultat qu’il ait obtenu, c’est qu’il est détesté des
deux jeunes gens, tandis qu’ils aiment et bénissent Micion.’
Alors, changeant tout à coup de conduite, il pousse à l’excès
le système de son frère. Dans une sorte de démonstration
par l’absurde, il lui fait voir qu’il est trop aisé de se conci-
lier l’aifection par la prodigalité, lindulgence etla faiblesse
(adsenlando. indulgendo et largiendioi, que le seul parti sage
est de se tenir dans une juste mesure, de diriger l’expérience
de la jeunesse en sachant la reprendre et lui céder à propos
(reprehendere et corrigera et obsecundare in loco).

Tel est le but de la pièce. Il est atteint, dans une suite
de scènes amusantes, écrites avec une verve peu habituelle à.
Térence. Cette pièce n’est pas uniquement stataria, comme
disaient les Anciens, elle est d’un genre mixte et en partie
motoria. Cependant elle est loin de provoquer le gros rire,
tout au plus le sourire discret des gens d’esprit. Les caractères
finement contrastés des deux pères et des deux fils l’ont
rendue digne de servir de modèle à Molière pour son Ecole
des Maris. Mais notre grand comique a évité un défaut
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I Terence, la brusque conversion de Démée. Sans doute
le est voulue à dessein par le poète; elle n’en est pas
oins invraisemblable et va contre le précepte d’Horace :

Servetur ad imum
Qualis ab incœpto processerit...

On a essayé de disculper Térence ; y a-t-on bien réussi ? Il
t certain que l’unité dlimpression est détruite par le dénoue-
ent. Pendant les quatre premiers actes, la sympathie du
ète est pour Micion et Eschine; au cinquième, Micion de-
ent ridicule, Eschine paraît un sot, et c’est Démée qui
omphe.
Il paraît que Ménandre n’avait pas ainsi con u la fin de
pièce. Nous savons par une observation e Donat i

le Lam rias (Micion) consentait de bonne grâce au
ariage e son fils adoptif avec une tille pauvre. Chez le
tète latin, au contraire, il n’y est amené que par l’invrai-
mblable revirement de Déméc. On voit que Térence, s’il a
lité Ménandre, ne l’a pas copié servilement, et cela nous
nène à parler (le la méthode qu’il suivait pour transposer les
èces grecques sur le théâtre romain.
On l’accusait de les gâter (contaminare Græcas fabulas) en
duisant plusieurs pièces en une seule ; orles Adelphes sont
ut à fait dans ce genre de composition. Les puristes, con-
mporains de Tèrence, Luscius de Lanuvium à leur
te, ne voulaient pas qu’on imitât les sujets traités en latin,
, par contre,ils exigeaient qu’on traduisît les pièces grecques
me y rien changer. Pour déjouer cette cabale, Térence
voue franchement ce qu’on lui reproche. Il a emprunté. un
usage des Synapotlmescontes de Diphile, négligé. par
lente, pour le coudre aux Adelphes de Ménandre et il ne
oit pas qu’on doive l’en blâmer. En effet, les emprunts sont
ils avec tant d’art qu’ils ne nuisent pas trop à, la belle or-
mnance de la. pièce. Cependant, en regardant les détails a
loupe, on aperçoit assez facilement la suture. La critique

lemande, renouvelant les reproches des ennemis de Térence
fait observer différents défauts de composition, par

Lemple, l’enlèvementde Bacchis que, d’après Diphile, nous
lyons en action au deuxième acte. après l’avoir vu en
cit au premier, d’après Ménandre. La condition de cette
sauteuse ne paraît pas même bien fixée. Elle est traitée
mont comme une esclave, et 1*on nous apprend au v. 194

1. V. note 935.
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qu’elle était libre. C’est qu’elle l’était sans doute chez l

hile, où elle s’appelait peur-être Callidie ; on ne verrait]
ien sans cela d’où lui vient ce nom dans beaucoup d’éditia

On trouvera encore d’autres inconséquences, par exemple
v. 356. Elles sont soigneusement notées dans l’introducti
de Spengel, et l’on va même jusqu’à prétendre assigner
part qui revient a chaque poète dans la pièce entière.
serait-ce la qu’une illusion naïve de l’érudition conte!
poraine? Il faut la remercier, en tout cas, si elle nous i
mieux comprendre l’art de Térence. Mais que cette étude!
nutieuse ne nous empêche pas de reconnaître combien il
de mérite à produire les plus grands effets avec la p
grande simplicité de moyens. Le même ressort est ample
au commencement du deuxième et du troisième acte et le
sultat paraît toujours nouveau. Ne nous lassons pas nonp
d’admirer le relief qu’il donne aux caractères et la science
cœur humain avec laquelle il les oppose les uns aux auu
Donat l’appelait artificîosissimus poetarum, et nous sari
que Varron préférait le début des Adelphes de Térenq
celui de Ménandre. Le poète latin a su mettre de l’origina
dans ses imitations, et c’est créer que d’imiter ainsi.

Sa langue aussi lui appartient en propre ; elle est en p
grès sur celle de Plante. Malgré les exigences du genreI
mique, Térence est vraiment puri sermonis amator, suiv:
le mot de César. Les allitérations qui plaisaient au peul
habitué à ces consonnances dans les vieux. chants nations
et les traces de latin vulgaire sont beaucoup moins Î
queutes chez lui que chez son prédécesseur.Pourtant on en tr
vara un bon nombre dans les notes où nous les avons releî
avec soin. Si quelques-unes sont douteuses et difficiles à!
terminer, il en est de certaines; ce sont les incorrections
style qui se retrouvent dans les langues romanes. Du re
elles sont moins nombreuses qu’on ne croirait. Térence, aco
trimé à des auditoires qui n’avaient rien de la pupula
n’admet dans son style que les vulgarismes usités dans
langage courant des gens instruits. Il est cité par Cicè
comme une autorité en fait de langue (Ad Attic.7, 3,) et P
Royal le mettait, sur ce point, a côté de Cicéron et
César eux-mêmes. Il a déjà la correction des meilleurs 1
sateurs du beau siècle de la littérature latine, mais il r
reste pas moins l’un des derniers témoins littéraires de cl
langue parlée, dont son style savant retraçait quelques 1
tiges et qui différait si profondément de la langue écrite
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Les traits de mœurs romaines sont beaucoup plus rares
us ses œuvres. C’est à peine si l’on en peut relever
1x ou trois dans les Adclphes (v. notes 51, 109 et
i). Sous ce rapport, Térence n’a aucune origina-
e; ses pièces sont entièrement grecques. Ce qu’il y a. de
s particulièrement romain dans notre comédie, c’est peut-
e sa morale. Démée est un homme de vieille roche et de
tu antique. A l’époque ou Térence écrivait, les mœurs
tères paraissaient surannées et le relâchement de la morale
nique était à la mode. La. pièce semble d’abord donner
ion aux idées nouvelles, et les moralistes devraient jus-
lent en être scandalisés, si telle était l’impression définitive.
pourrait dire alors de Térence comme Fénelon a dit de
lière, qu’il c a donné un tout gracieux au vice avec une
térité ridicule et odieuse à la vertu. r Ainsi, dans la scène
mière du quatrième acte, ou rit de Démée, et l’éducation
il donne a pourtant du bon, puisque son élève ne sait pas
ntir. Mais les mœurs antiques prennent leur revanche à.
in. Démée, qui les représente, finit par avoir le dessus, et
Le inconséquence,fâcheuse au point de vue de l’art,assure
riomphe définitif de la saine morale. Malgré les mauvais
umples que donnent les jeunes gens de Térence, Bossuet
lu dire que ses pièces instruisent et que, dans son
être, la jeunesse trouve toujours la paix et l’honneur en
suant au devoir. Il ne pardonne pas au poète sa licence
stant plus dangereuse qu’elle est plus agréable ; mais s’il
rend les mœurs lascives de ses pièces, il admire aussi
un païen ait été, dans leur expression, souvent plus ré-
ré que des chrétiens. Et quel témoignage en faveur de
ence que celui d’un Bossuet, quand on songe à sa sévé-
trop méritée pour Molière! La morale de Térenee est,

[me celle de l’expérience, qui instruit et ne corrige guère ;
s c’est déjà. beaucoup qu’il ne soit pas, comme Plaute,
homme tel de nos contemporains, repoussant et obscène,
u’on puisse le mettre, sans trop de corrections, entre les
ne des jeunes gens. Il a rendu le vice presque chaste, et
:onvenance des liaisons qu’il met en scène tient à son
ps beaucoup plus qu’à. lui. Puisse-t-il apprendre à nos
les écrivains que le génie même peut se passer de la.
eièreté et que la réserve sied toujours au vrai talent.

At B.
Amanlis, llle-euVilaîne, il? juin 1887-



                                                                     

PERSONÆ. SIVE LAàVÆo
ACTORUM. IN ADELPHIS

TERENTH. -

* Tableau reproduit d’après le manuscrit Parisinus et
de l’édition de M. Psichari, avec l’autorisation de M.Hacî

,. A“



                                                                     

ADELPHOE *

PERSONAE.

[C10 seneæ, frère de Démée, père adoptif diEschine.
TORAX puer), personnage muet.
ÈMEA seneæ, père d’Eschine et de Ctésiphon.
iNNIO tana, marchand d’esclaves.
SCHINVS adulescens. fils de Démée, adopté par Micion.
ABMENO semas), personnage muet.
ACCHIS cantriæ), chanteuse aimée de Ctésiphon. Persan.
nage muet.
[RVS semas, esclave d’Eschine.
[ESIPHO adulescens, üîs de Démée. frère d’Eschine.

JSTRATA matrona, mère de Pamphila.
&NTHARA’nutriœ, nourrice de Pamphila.
ETA semas, esclave de Sostrata.
EGIO seneæ, parent de Sostràta.
’AMPHILA mulier). fille de Sostrata, aimée d’Eschine. Per-
sonnage muet.
ROMO puer, esclave de Micion.

La scène est a Athènes. Le théâtre représente deux mai-
lus, celle de Micion et celle de Sostrata. L’intérieur de la
ne est à la droite du spectateur, la campagne à 2a gauche.

C. SULPIGI APOLLINARIS PERIOGHAl

nôs cum haberet Démea adulescéntulos,
ai. Micioni fràtri adoptandum Aéschinum,

’ Tel est le titre donné par les 1. Poriocha. Mot grec qui si-
unuscrits et les anciennes édi- gnifie u argument sommaire ., -
uns. Cette terminaison hellénique a. sulpiciu; Apollinaris, gram-
garançoit), n’est pas rare dans le mairien du Il“ siècle, qni fut le
(in ancien. Elle indiquait au .lec- maître d’Aulu-Gelle. Son elève l’ap-
r que la comédie était pallium, pelle n sonvent dactnqmqs, præ-
mœurs grecques, et non togata, “un” littorargzm tacaud orna-
mœurs romaines. un, etc. Il resunm en vers les

l



                                                                     

2 TÉRENCE.
Sed Clésiphonem rélinet. Hum: citharislriæ
Lepüre captum, süb duro ac tristi patre,
Fratér celabat Æschinus ; famàm rei.
Amérem” in sese trânsferebat; dénique
Fidicinam lenoni éripit. Decéperat
Idem Aéschinus civem Àtticam paupérculam
Fidémque dederat banc sibi uxorém fore.
Deméà jurgare, graviter ferre ; mox tamen, l
Ut véritasa patefa’icta ’st, (loci!) Æschinus

Decéptam, politur5 Ctésipho citharistriam.

PROLOGVS *.

Postquâm poeta sénsit scripturâm suam
Ah iniquis observàri et adversàrios
Rapere in pejorem pârtem quam acturi sumus,

pièces de Tèrence, peut-être celles
de Plante et les douze chants de
l’Ene’ùie.

2. Amarem. Cf. au vers 263 :
fumam mmm laborem, et l’Appen-
dice a ce vers.

3. Varia”. Il faudrait verlan
pour désigner un fait vrai. Verita:
si nifie dans le lutin classique I la
v rite n en général. Muis on sait que
l’abus des mots abstraits est un
caractère de la décadence des
langues.

4. Ductt sous-entendu «tararent.
Ce verbe slemploie souvent, surtout
chez les comiques, d’une manière
absolue dans le sens d’ a épouser n.

5. Potitur, avec l’uccusatif. Le
grammairien imite la syntaxe des
ægiques. Cf. 815, 871 et Appendice

“ Prologus. L’acteur chargé de
réciter le prologue aussi bien que le
prologue lui-même. Dans le pre-
mier sens, V. Hem, 9; Heaut., il ;
dans le second, Phorm, 15 ;
And.. 5.

l. Scripturam, a sa pièce a. Cf.
dans ce sens Hem, l3 et 24. Dans
Phorm 5, ce mot désigne plutôt le
style. a il nous ramène, dit M. Gas-

ton Baissier, au temps ou le m
poëta u’étaitppas encore en usag4
Samba voulait. dire alors le poèt
et scriptura la poésie. Le premia
de ces deux termes disparut quai
paëga tu: mis en honneur, ma
rampeau; resta quelque temps a!
core. Le mot pouic signifiait m
pas la poésie en général, mais un
œuvre poétique de longue haleine.
(Mélanges Grain, . 82, n’ 4.)

P. P. S. S. S. xem le d’allil
ration. Ce jeu de mots tr s fréque
dans les vieux poètes latins, l’e
déjà beaucoup moins chez Tèrem
que chez Plante.

2. Iniquù... Adoormrioc. All’
Sion à ses ennemis, Luscius de L;
nuvium et sa coterie litiéraire. l
avaient contre Tèrence trois prim
paux griefs : la collaboration de s
rotacteurs, la contaminatio, de:
-dire la diversité des emprun

faits aux Grecs, et le plagiat da.
Plante et les vieux auteurs. l
exigeaient qu’on traduisît sans
rien changer les pièces grecques
qu’on ne touchât pas aux s ’e
tIIEÎÎÔS en latin. (G. BOISSIEB,

un.
3. Quam. Ce relatif pourrait à



                                                                     

LES ADELI’HES. PROLOGUE. 3
ldÎCÎO de se ipse érît, vos eritis jûdices,

andin au vitio dûcî id factum opôrteat. (à:

yndpothnescontes Diphili comédie ’st.
am Co’mmorientcs Plaûtus fecit fâbulam.
.Graiaca adulescens ést qui lenoni éripit
mlricem in prima fabula ; eum Plautûs ilocum
eliquit integrum ; éum hic locum sumpsit sihi 10
[Adélphos, verbum dé verbo expressum éxtulit.
am nôs acturi sûmüs novam : peruôscite
urtûmne factum existumetis ân locum
eprehénsum qui prætéritus neclegéntia ’st
am quôd isti dicunl. mâledici, homines nubiles

peut“ se rapporter à scripturam;
lis plusieurs commentateurs, en
rliculier Umpfenbach et Dziatzko,
ppusent avec quelque raison qu’il
inque ici un vers dans lequel au-
it en“: ex rimé le mot fabulam.
l’Appen ice critique à la fin du

lume.
à. ladino... nit. a Il se dénon-
ralui-même. a Donat fait obser-
r qu’on emploie les mots index,
décimo, indical-e lorsqu’il s’agit
in aveu spontané, tandis qu’il
idrnit se servir de con/item si
veu était forcé (Ed. MACH). Cf.
Icrèce IV, 1019 ; Tèrence, Eun.,
23, qui confirment cette observa.
in. - V. l’Ap endice.
6. Syna et nescozttn. C’est le
n grec Luvotrtoôwlo’xovreç, titre
la pièce de Diphile. Ce poète,
à Sinope, et contemporain de Mé-
ndre, fournit aux Latins plusieurs
lunes de comédie, entre autres
lui-ci, ceux du Enduis et de la
laina de Plante.
7. Plautus (Maccius). Poète co-
que, le plus original que Rome
ipossédé, ne à Sarsine, en Om-
ie, en 297 avant Jésus-Christ,
in en 183. De ses Commorientes,
ne nous reste qu’un fragment de
rs. Varron et Aulu-Gelle vont
qu’à nier qu’il soit l’auteur de
ne pièce - V. l’Agendice.
9. In primd fabu . a Au com-
:ucemen de la pièce n. Cf. TÉ-

15

une, 411., 841. a Cum primo lacs
ibo hinc n et “sans! En. IX, 2M.
Vidhnus obscur“; primant ml) vallibus

[urbem.
On remarquera. que Térence, au

lieu de mettre cette scène au pre-
mier acte, ne l’a mise qu’au second.

10. Hic, désigne Térence. V.
l’Appendice.

il. In Adelphos. Le poète fait
entendre par la que, sauf l’incident
emprunté à Diphile et négligé par
Plante, toute sa pièce est imitée
des Adelphes de Ménandre. Sur
cette imitation simultanée de deux
auteurs, v. l’lntroduction. - Ver-t
barn de verbe. Les fragments qui
nous sont restés de Ménandre
montrent assez uc Térence n’imi-
tait pas ses m0 èles aussi servile-
ment qu’il le dit pour capter la
gaveur des lettrés prévenus contre
uI.

14. Neclegentia’st pour myli-
gentia est. On trouvera souvent
cette union du verbe est avec le
mot qui précède. C’est l’ortho-
graphe ancienne. La forme neck-

emia a d’ailleurs l’aveu e de
aire mieux sentir l’étymologie, nec
layera.

i5. Nam quad. t Quant à ce
que... n. Homines nobiles. parut
indique en note Sci ion l’Africain,
Lélius Sapiens et unus Phtlus.
Sur la prétendue collaboration de



                                                                     

4 TÉRENCE.
Eum âdjutare adsidueque une scribere,
Quod illi maledictum véhemens esse existnmant,
Eam laùdem hic ducit mâxumam, quom illis placet
Qui vôbis univôrsis et populo placent,
Quorum épera in hello, in clio, in negétio 20
Suc quisque tempore ûsu ’st sine supérbia.
Dehinc ne éxspectetis àrgumentum fàbulæ,
Senés qui primi vénient, ii partem âperient,
In agéndo partent osténdent. Facite æquànimilas
Poétæ ad scribendum aûgeàt indûstriam. 25

ACTVS I
SCENA I

MICIO STORAX.

Inquiet de l’absence prolongée d’Eschiue, son fils adoptif,
Micion expose le système d’éducation qu’il a suivi, et celui de
son frère Démée, qui est absolument contraire.

MlCIO .

Storàx l non rediit hâc nocte a cena Aéschinus
Neque sérvolorum quisquam qui adversum ierant

ces personnages, voy. l’lntroduc- a Chacun recourt à eux, sans qu’ils
tion.

16. Adjutare. Ce réquentatii’ est
souvent employé dons les vieux
poètes latins au lieu de ad’uvure,
On regarde l’emploi des ver es fré-
quentatifs, quand rien n’y oblige,
comme un vestige de la langue po-
pulaire.

20. Otio a le loisir n, est opposé
à ne (m’a, a les ollaires n, et tous
les eux sont opposés à belle.

21. Utah: pour un“ en.- Sine
superbia. Grammaticalement, ces
mots se rapporteraient au suiet
quique. Le sens serait alors:
a Chacun recourt sans nerté à ces
grands hommes. n Mais il semble
plus naturel de les faire retomber
sur la phrase entière, et de dire:

en aient de l’orgueil. a.
23. Parlem tapement, etc. a Ils

en exposeront une parue dans leur
conversation et feront connaître
l’autre par leurs actes. n

24. V. l’Appendice.

26. Slows] Micion a
des esclaves qui avaient ( aller à
la rencontre d’Escliine. Personne
ne répond ; donc Eschine n’est pas
rentré.

27. Advormm feront. Les An-
ciens, quand ils soupaient en ville,
assignaient à leurs esclaves une
heure pour venir au devant d’eux.
On agnelait ces esclaves micanite-
ras. ’honneur du rang, le peu de
sécurité des rues et peut-être aussi
les soupers trop copieux nécessi-
taient ce cortège.

elle un



                                                                     

LES A DELI’H E5. sur. I. sc. I. 5
Profécto hoc vcre dicunt z si absis ûspiam
Aut ibi si cesses, évenire aa sàlius est
Quæ in te ûxor dicit et quæ in animo côgitat 30
hâta, quam iIIa quæ parentes propitii.
Uxor, si cesses, té putat anima Obsequi 32-33
[Et tibi bene esse, soliquom sibi sil: male]
Ego quia non rediit filins, quæ cogito l et 35
Quibüs nùnc solliciter rébus !ne au! ille âlserit
Aul ûspiam ceciderit aut præfrégerit
Aliqnid. Val], quémquamne hominem in animum insti-
Paràre quad sil càrius quam ipse “si sibi!
Alque éx me hic natus non est, sed fratre éx meo

[tuere
40

Dissimili is studio ’st jam inde ab adulescéntia.
Ego hânc clementem vitam urbanam alque otium
Secûlus sum et, quod fortunatum isti putant,

æ. Vera dictant (homines). Ce qui
suit était une espèce de proverbe
dont ridée revenoit, paraît-il, frè-

emment dans Ménnndre. (V.
m. GUIZOT. Ménandre p. 306.)
30. Dieu... angitat. Dans sa

colère, elle en pense encore plus
qu’elle n’en dit. Voy. la même grada-

tion, Phorm.. prol. 1?.
31. Propitü a indu! anis r, par

opposition avec 6mm. uppléez co-
91mm.

33. Anima obnqm v prendre du
bon temps n. Expression voisine de
avoluptatî ohsequi. a (Hem, 4:39.)
Cf. Pull-ra, Mil. glor. III, I, 83,
Pœn. I, l, 48; et Tenues, Amir.
138: c animum ut expleret suom. n
37. Præfregerit aliquid, n se

Serait-i] brisé un membre? a Præ
designe les extrémité-s. les pieds ou
ses mains. (PsmuAnL) V. l’Appen-

me.

38. Quemquam ne... inslituere.
Inlinitif d’étonnement. qui exprime
ilpassion. «Faut-il qu’un homme ..ln
il le construit presque toujours avec
un pronom personnel. Cf. Anzin,
2L5, et “nous; Æn., l, 37, a Mene
mœpw desistcre Victam. n Sans
Pronom, comme ici, et Andr.870,

cette expression est beaucoup plus
rare, et elle appartient à la langue
vulgaire. (V.SAL.REIMCH. Gramm.
lac. p. 224.)

39. Parure, : ut in“ ont. Les
anciennes éditions portaient insti-
tuera au: parera. Elles évitaient
ainsi cet hellénisme apparent, qui
n’est peut-être quiune expression de
lalongue vulgaire 8V. SAL. Ramon.
Gramm. lat, p. l2 9.)

40. Que serait-ce, s’il étoit son
véritable père l

M. la, Démée. -- lem imiè ab...
a et cela depuis ..n

43. Quod... isli. Les Commenta-
Leurs sont divisés sur le sens de ces
mols. Pour certains,quod -: u.rorem
hubert. Nous croyons qu’il faut
entendre le contraire. Tèrence ne
fait ici qu’imiter Mènandre : a i9
paxo’zpiôv ne! yovaixa 0-3 Mu.-
6a’wm. n C’est le z a Melius nil cœ-
lihe vitâ » d’Horuce. Le bonheur
pour Micion consiste à n’avoir pas
(le femme. - Oui. dit-on, mais non
pour ceux dont il parle. lui, ce
sont ses contradicteurs. Ci“. Prol. I5.
Ce sont les speclateurs quiil a sous
ses yeux. Il semble plutôt que à”



                                                                     

6 TÉRENCE.
Uxorem numquam habui; ille contra hæcomnia:
Buri agere vilam, sémper parce ac duriter
Se habére ; uxorem dùxit ; mati filii
Duo ; inde ego hunc majorern adoptavi mihi ;
Edûxi a parvolo, habui, amavi pro meo;
In eo me oblecto, sôlum id est carûm mihi.
111e tu. item contra me habeat, facio sédulo ;
Do, pra’atermitto ; non necesse habeo Omnia
Pro meo jure agere ; pôstremo alii clânculum
Patrés quæ faciunt, qué fert adulescéutia,
Ea né me celel, consuefeci lilium.
Nom qui mentiri ont faillera insuerit patrem,
Audacter tanto mégis audebit céteros.
Pudore et liberalitute liberos
Retinére satius ésse credo quàm meta.

ail un sans indéterminé. a on n. Siil
fallait en préciser la signification?
nous le ferions se rapporter aux
a citadins n dont Micion vient d’es-

I quisser la vie paisible et qui l’écou-
tent. Ils furent de tout temps assez
enclins à médire du mariage, et,
comme dit Boileau:
L’on sait que c’est un texte où chacun fait

[sa glose.

M. Contra ôtant toujours ad-
verbe dans Tiïrence (Cf. 50), il faut
sous-cnlcmlre un verbe comme agit.
.45. Ruri, au lieu de rare. An-

cnenne forme du locatif, qui existait
i encore du temps de Torence. Cl“.

a Sunii n [Eun.519). -Agere...
habere... durit. lnfinitil’s de narra-
tion suivis de parfaits. Les infinitifs
marquent un état qui dure, les par-
fuiîs)des actions transitoires. (Spen-

e .
g 47. Inde pour en: de.

48. Eduæt’. La forme educerc est
beaucoup plus fréquente en vieux
latin que la forme educare. Celle-ci
ne se trouve qu’une ou deux fois
dans Tèrence. (Pharm. 94?); encore
y est-elle douteuse.

49. In eo. a En cela n, dans Cet
amour. Remarquez la progression

U du sentiment dans tous ces membres

de phrase détachés. Les neutre
miam id sont plus expressifs Il
masculin.

50. Item contra me habeat, c
qu’il me traite ainsi à son tu
L’excessive Indulgence (le Mini
donc un but égoxste. Contra
verbe. Cf. 4/1.

Il]. Do sumptum. prætcri
delicta. (Dour)

52. Pro mao jure. Allusion
patrie! pounds, pouvoir ill

n’avaient les pères sur leurs
ants et qui passait, en ver!

l’adoption, au père adoptif. -(
culum (un: (acc.). a El
chette «e leurs pères. n Chç
comi ucs, clam et clanculun
lieu (C Tablatil) gouvernent l’
satif comme le verbe celantY
ils dérivent, Cf. Hem, 396. (
minutif et son régime insolite
raient bien appartenir au lm
populaire.

57. Potion, u la honte (il
faire n, liberalitate, a le sont
de l’honneur. n Inutile (Tapp
avec Donat cette dernière expr
aux parents dans le son
a bonté n. Les deux se dise:
enfants; Cf. ilb3-84,- Rama
l’allitèraiion, liberalitate lille

5:8.Cclle maxime renfernu



                                                                     

LES ADELPBES. ACT. l. SC. l. i A
læc fràtri mecum min conveniunt néque placent.
fenil. âd me sæpe clâmitans. t Quid, Micio -? no
Juor pérdis adulescéntem nabis? quôr hibit ?
Juor lûdit, 7 quor tu bis rébus sumptum sûggeris ?
leslitu nimio indûlges; nimium inéplus es. n
limium ipse ’st durus prziater aequomque ét bonum.

Etérrat longe, meà quidem senténtia, 6
Duiimpérium credatgrz’ivius esse aut stabilius,
liquéd (il, quam illud quôd amicitia adjùngitur.
lea sic est ratio et sic animum inducü menin :
lalô coactus qui suom ofliciûm facit,
lum id réseitum iri crédit, tantispér pavet. 70
ilspérat fore clam. rûrsum ad ingeniüm redit.
[le quém benefxcio adjùngas, ex animé facit,
tudèt par referre, prairsens absensque idem erit.
200 pâtrium ’sl, potins cônsuefacere filium
au spônte recte lacera quam alienü meLu.

tprogramme d’éducation. Cf. Mr;-
çunu: z

Où lanoüvra Saï
mêo’zptov ôpôoüv, 600.5: x11 vrai-

[Oovro’t TL.

lionne, L’Ecole des Maris, l, 2.
st l’honneur qui lu doit. tenir (luna le

[devoiry
m la Lever-RA que nous leur faisons

[vain
il. Quor (qunr, qua re) ancienne
mographe de cur.
Vadim. Forme ancienne du
ut ni se retrouve chez César et
a: irgile. César allait même jus-
’à déclarer qu’elle était seule
“recte. (Gell. 4, 16). - Cicéron
t inventa, l) loue fort ce récit,
’ce qu’il nous fait connaître les
“les et le caractère des person-
tes.
IL Æquomque et bonum. Expres-
l du langage populaire, prnbable-
nt. Cette façon de mettre que

“punt et, fréquente chez les co-
“Jues (Andin, 676, Eun., 876,
. prin, 1051), ne se retrouve guère
j, chez Salluste et Tite-Live.
lem“. Langue et gramm. de

F-Lioe, 2’ édit., p. 279.)

75

66. Credat, au subjonctif de
(loute, parce que Micion pensé que
cette erreur est impossible à tout
autre qu’à son tri-re. (V. Manne.
Gramm. lat., Ç 365.)

68. Le premier sic se rapporte à
cc qui précelle, le second ace qui
va suivre. (Dour)

(il). Mule. Ce terme ôtait surtout
employé pour exprimer le châtiment
des esclaves. Il faut rapprocher
cette expression du mot domina:
au v. 76. Clcùrnn l’a peut-être
imitée dans sa cinquième contre
Verres: a Tu nisi molo conclus
recte facere nescis. l) Si cette allu-
sion est réelle, on voit combien elle

est mordante. .70. I :- uod fruit. et non pas
officium. Joignez tamisper dam.
Parez. Var. cavet.

7.3. Alieno équivaut à alterius.
Micion se répète un peu. (l’est à
peu près la même pensée qu’au
vers 58. Don-a: voit une nuance
entre les (leur: maximes a Sulpe-
rius, dit-il, a re tractuui est, me
jam a ersenà ducitur argumen-
Ium. a) ais leur ressemblance n’est-
elle pas plutôt un trait de vérité
dans le caractère d’un vieillard ?



                                                                     

8 TÉRENCE.
Hoc pâter ac dominus interest. Hoc qui naquit,
Fateàtur nescire imperare liberis.
Sed éstne hic ipsus, dé quo agebam îlet cérte is est.
Nesciéquid tristem video. Credo jam, in solet,
Jurgàbit. - Salvom te àdvenire, Démea,

Gaudémus. lSCENA II
DEMEA MICIO.

Instruit par la rumeur publique des désordres d’Esrhl
Démée vient reprocherà son frère sa faiblesse envers ce je!
homme. lllicion repousse les conseils qu’on lui donne :l
chine est son fils par l’adoption, il prétend le diriger à sa si!

DEMEA. Éhem opportune l te ipsum quzèrito.
MlClO.

Quid tristis es?
DEMEA. Bogàs me, ubi nobis Æschinus

Siét, quid trislis égo sim ? dixinl hoc fore ?

76. [nm-est em laye comme
verbe personnel. Cf. un z a Stulto
intelligens quid inlerest. n

77. Fateatur messire. Lepronom
se, sujet de la proposition infini-
tive, est omis, parce qu’il désigne la
même personne que le sujet de la
phrase principale. Cet hellénisme
est fréquent chez Térence. Cf. lôl,
162. 270, etc. Il se trouve aussi chez
Tite-Live et d’autres prosateurs,
quand il n’y a pas d’obscurité. Ne
serait-ce point une façon de parler
papulaire ?

l8. Ipsus. Archaisme pour ipse.
Cf. Hec. a Ipsus est de no agebam
tecum n; Eun., 974. a ht certc ip-
sus est. n

80. Salrom te adnenirem CÏ’SI la
formule du salut, Cf. Eun., 976.--
Après nous avoir IaiLcnnnuîlre le
caractère des deux Aiielphes, Té-
rence les met en notion. Micinn, cn-
tadin rt oflicieux, salue la premier;
Dèmée, grondeur et rustre, ne vu
même pas lui répondre. Ainsi le
poète nous prévient habilement
contrelui.

81. Ehem opportune l Au
de répondre au salut de son in
Demèe pousse un a hum n (lei
contentement, et entame avec in
querie le chapitre de ses souri:
se peint des le premier mot. D
observe que Tèrence est ici st
rieur à monandre qui faisait, pan
il, les deux Adelphes se
mutuellement.

82. 83. Ubi nabis Æschz’nus :
Il y a deux manières d’enlendre
mots :u Vous chez qui haline n
Escliine a (ahi pour apud qur
ou bien : a Quand nnus nous
fils tel qu“Escuinu n Euh 1
quum). L’autorité de )nn:lll
décillerait en faveur de la der“
version. malgré ce quia .l’étra
ubi pris en ce sens. la llAppenl

83. Dizin’ hoc fore? a
l’avais-je DIS p:édit? n Cf.
a Non me indicenle hæc nunt“
MI-îuxunn: “O; 5’ ou? êpufl
oîôsv oùôè ôsôtévou.



                                                                     

LES ADELPIIES.

IlCIO.
Quid fécit ?

ACT. l. sc. u. 9
DEMEA. Quid ille féceril, quem néque pudet

Quicquàm, nec metuil quémquam, neque legém putat 85
.Tenére se ullam? nain illa qum antenne fâcta sont
0miiio; mode quid désignavit ?

MICIO. Quid nain id est ?
DEMEA.

Forés eûregit âtque in ædes inruit
Aliénas,ipsum dominum nique omnem fâmiliam
Mulcâvit usque ad mortem, eripuit mùlierem 90

iQuam amàbat ; clamant émues indignissume
Factum esse. Hoc adveniémi quot mihi, Micio,
Dixére ! in ore ’st émni populo. Dénique,
Si cônferendum exémplum’st, non fratrem videt
Beîdâre operam, ruri ésse parcum ac sôbrium ? 90
Nullum hujus simile fâclum. Hæc quom illi, Micio,
Dic6,tibi dico: [il ilium corrumpi siuis.

85. Doua: fait remarquer l’exagé-
ration du récit de Drmée qui, non
content de raconter les faits, sonde
les intentions.

8l. Designavü. Mot expressif
Pour dire qu’Eschine ses: a si-
gnalé n en mauvaise part.

89. Familiam, a les esclaves l).
.90. Mulcavit usque... Tous les

dotails sont présentes de manière à
rendre l’accusation plus grave. (ln
parle de mon; la. maison serait
celle d’un citoyen quelconque
(alternas, dominus); lu personne
enlevée, une femme libre (mutin).
En ièalilé, Eschine n’a maltraite
qulun marchand d’esclaves llano),
qui n’est pas même malade ; se
sont des circonstances atténuantes
Que Démée oublie dans son réquisi-
toire-Les faits racontés ici seront
mis en scène au deuxième acte.
Ciesl un défaut dans la conduite de
la nièce. V. l’lntroduction.

92. Hoc, a cela b. Accusatif
neutre. Donat fait observer pour-
tant que ce pourrait bien être une
ancienne forme de l’adverbe de lieu
hue. Servius fait la même remarque

auversâQBduVlIl’livredeltEnéide:

H00 tune ignipoteus eœlo descendit ab
lulu).

93. In ore’ct. Le sujet peut être
hoc ou bien Æschi’nut. Dans le cas
ou hoc serait mis pour hue. il fau-
drait préférer le sujet masculin. Cf.
a qui nim fera omnibus erut in
ore. u (croums, Læl.. l, S 1’.

92. Fratrem. Ctésiphon, qui (le-
meure avec son père à la campagne.

95. Rai (K ses affaires n. (C . 220.)
Ce mot se prend dans un bon sens,
Lundis ue quassias comporte une
idée (le une.

96. Nullum... factum (sous-en-
tendu est). Le verbe est sourient
omisehez Térence (Cf.98).-Hu]us.
Il est difficile de savoir si ce mot
est neutre (Indus faim) ou mesm-
En (hujus fratris).-La contlultede
CtèsiphonY pire que celle dlEsclnne,
rend cette réflexion du père très

comique. I96, 97. Illi... tibi. Dntil“ d’aven-
tnge.’-Dèmée siennnmme attermme
son mouvement d’indignation par
des personnalités. La. dtscusston va.
slaigrir.
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mao.
Homine imperito nûmquam

ricassa.

quicquam injûstius,
Qui, nisi quod ipse fécit, nil rectum potai.

DEMI-IA.

Quorsum istuc ? 1l

MICIO. Quia tu, Démea, hæo male jûdicas.
Non ést flagitium’, mihi crade, adulescéntulum
Gaudére neque polàre, non est, néque fores
Effringere. Hæc si néque ego neque tu fécimus,
Non siit egestas fàcere nos. Tu nunc tibi
Id laùdi ducis quüd tum fecisti inopia. il
lnjürium ’st; nain si ésset unde id fierai,
Facerémus. Et tu illûm tuom, si essés homo,
Sinerés nunc facere, dûm per ælalém licel,
Potiûs quam, ubi le expectàtum ejecissét foras,
Aliéniore ætàte post facerét

DEMEA. tanien. lPro Jüppiter! tu, homo, âdigis më ad insaniam.
Non est flagitium fâcere hæc adulescéntulum?

100. Isluc est probablement mis
pour istudce. Le suffixe ce se joint
au pronom iste ; (le là ces formes
fréquentes chez les comiques, istoc,
istæc, istunc, etc. (V. SALON. REI-
Mcu., Gramm. hm, S 37.Rem. 10.1

101. Flagitium. Micion soutient
qu’il n’y a point à tout cela de a dés-
honnl-ur n ; il ne (lit pas qui] n’y a
pas de faute (peccatum). a morale
antique elle-mème, comme en lè-
moigne la réponse de Donnée, avait
peine à ne voir la que des fai-
blesses: à plus forte raison la
morale chrétienne.

106,107. si esse»)... faceremuz.
Imparfaitdu sulijonctifpour le plus-
que-pnrfait. On s’en sert lorsqu’on
parle de ce qui aurait dû arriver
par opposition à ce qu’on a dit plus
haut être arrive. (V. MADVIG.
Gramm. lat. S 35], b. Rem. 4.)

109. Eæiuectamm cajet-issu... a Dès
qu’il aura jeté votre cadavre à la
porte, après avoir attendu votre

MICIO. Ah,

mort. n Térence est plus concis r,
toute traduction, et M. Plessis l
marque justement que l’obscur
du passage est intentionnelle
couse de l’idée choquante qu’il ct
tient. Ejecissel marque l’emprcs:
ment du jeune homme qui, au d
de Micion, traitera. son père com:
les pauvres qu’on envoie à la f0:
commune. Cf. lionne, Sat. I, 8.
Hue prins angustis accul caduvera ce
Conscrvns vili pommas. lombnt in tu
Hou miserai plebi stabat. commune se;

[on
110. Aliem’orc ætate. a Dans

âge plus étranger à ces folies n. (P
CHAR! ) Tamen, à la. tin de la phn
(Cf. 174), parce que ce mot renfer
l’idée principale, a malgré vos p
cautions n, idée ui résume la. pil
de Tèrence, et l’ cale des Maris
Molière.

111. Tu homo. Allusion ironic
à la parole de Micion : Si esses ho
(107). a Par Jupiter ! l’homme r
sonnable.. n



                                                                     

LES A DELPHES. AGI. l. se. u. il
Auscùlta, ne me ohtùndas (le [me re sæpius.
Tuom lilium dedisti adoptandûm mihi;
Isméus est motus. Si quid peccat, Démea, ’ “5

liihi péccat ; ego illi màxumam partém fera.
Obsônat, ludit, (îlet unguenta? Dé mec.
Bibit? Dûbitur a me argéntum, düm erit cômmodum.
[hi nôn eril, fortàsse excludetûr foras.
Forés efi’regit ? Réstiluentur. Discidit 120Vestém ? Besarciétur. Est, dis gràtia,
Et l’inde hæc fiant, et adhuc non molesta suut.
Postrémo aut desine aût cedô quemvis àrbitrum :
le plum in hac re péccare osteudam.

Pater ésse disce ab illis qui veré sciunt.
MlCIO.

DEMEA. Hei mihil
125

Nature tu illi pinter es, consiliis ego.
13mm.

Tun’ consiliis quicquam?
MlClO. Àh, si perms, âbiero.

mmm.
Sicine agis ?

H3. Aurculta. Ce verbe a donné
rItalien ascoltare, le provençal es-
;outnr, et le frou .ais a écouter n.
tu persistance ans les langues
romanes démontre son origine po-
gulaire. (V. Su. Rumen. Grannm.
al. ApËndice, XIV.)
116. illi «à mes dépens.»-Illi.

Adverbe pour inie, disent tous les
311mmentateurs après Donnt. (Cf.
F15, 716, 8411.) 111i serait liancienne
orme du locatif, qui prit plus tard
esumxe ce : illico, me.
H7. 01e! unguenta. L’usage des

Parfums était fort répandu chez les
Lumens.

118. Commodum. a Tant qu’il me
ïvnviendra n ou bien a tant que
aurai de quoi donner n. Les deux
-ens sont accaptahles, ou plutôt,
:unt donné le caractère de Micion,
e premier ne fait qu’un avec le
wcnud.

Dans cette tirade. fort c0-
mque d’ailleurs, Micion rabaisse le

débat en ne considérant que les
dommages “matériels.

123. Cedo. Impératif archaïque et
populaire pour da. Le pluriel était
cette. Etym.. ecce data, ecce dale.
Cala n’est pas rare dans Cicéron,
cette est particulier aux comiques.
-Arbttrum, u un arbitre n non
seulement sur la. question de péda-

n le, mais aussi sur celle de droit.
ââ Heaut., 500 ou ce mot est
employé pour un litige de bornes.)
De là, au vers suivant :plura pec-
cure.

127. Consilüs quicquam. sousw
entendu agis.-Abtero. Futur ante-
rieur au lieu du futur simple. Il
représente l’action future comme
déjà passée, tant elle s’accomplira
rapidement. (V, MAIN/16. Gramm.
lat, s 340. Rem. 4, et THOMAS,
Syntaxe du futur passe dans Té-
rence, Rev. belge. lnstruct. publ.,
(876.)

128. Sicine agts. Micion vient de



                                                                     

I2 TÉRENCE.

MlClO. An ego tôliens de cadem re audion?
0mm.

Curé: ’sl mihi.

MICIO. Et milii cùrm’st. Verum, Démea,
Curémus inquilin ulérque partem: tu aillerum,
Ego item aillerum. Nom amhüs curare prôpemodum
Repüscere illum’st quém deilisti.

mmm. Ali, Miciol
MlClO.

Mihi sic videlur.
DIEMEA. Quid îstic? si libi ïslùc placet,

Profûndat, poulot, prirent! nihil ad me (minet,

Jam si verbum unum posthite. . . . Il
Iràscere ?

moro. Rursnm, Démea,

mmm. An non crédis ? Ilepclon, quém dedi “I
Ægré ’st: alienus non sum. Si obsto,..., hem, désino,

faire un mouvement de sortie;
Déml-e, iur ces mols, le rappelle.

129. uræ est. Que le suij soit
Æxchinus ou res, Donnée veut jus-
tiiier son intervention, en laissant
entendre qu’il ne saurait entière-
ment renoncer à ses devoirs de
père.

130-13I. Tu altcrum, ego..alte-
mm. Cf. MOLIÈIIE, Ecolc de:
Mans, I, 2:
Belon 7o: volontés vous gouvernez la

[vôtre
lainez-moi, je vous prIe, à mon gré régir

[li-nitre.

133. A]; Micio! Voilà un (le Ces
mots vagues qui Iuissrnt à l’acteur
une grande latitude pour composer
son roie, et dont le [on seul peut
accuser le sans. Spvngel explique:
I Mais non, je ne veux pas le re-
prendre. » bonni, au contraire :
a c’est une perfidie de me parler
ainsi. n Cetle dernière inlerpréln-
lion semble plus conforme au came.
tère de Délnée, et au dûsir u’il
exprime encore à lu fin de la se ne,
de ne pas rester étranger à Es-
chine. Cf Alienus mon sum (137.)

1:13. Quid istic .7 sous-entendu
recistam. C’est une parole de con-

clssion (wa 350 et 956.) Il son
d’ailleurs imprudent de vouloir m
préciser le sous de ces formules.
lu truilurlinn fran taise peut se le!
dans le vague du Intin.

l3i a Sunna, consumait, perdl
deorotnm est parti. n (Cf. Heau
1163.) Alun-rations d’un effet t
inique.

hit). Iraacere. mimée vient
effet de faire des concessions (li-r:
sonnaliles. a Jamais plus il ne 5m
[lem mot. n Il est évidemment
colère.-An non arez/i3? Doux im.
prélatinns sont en pI’ÙSOnCe: -
me crois-tu pas capable de ne ri
dire i) ou bien « Ne crois-tu]
qu’il y nit de quni me fâcher ? r
seconde semble préférable (Cf.
“ML Mais brimée, dans son trou!
une ève pas ses phrases. Il fait
craignant de blesser son frère;
pendant il vuudmit lui faire ce

rendre ses inquiétudes gummi-Il
)e là, mainte Irt’llicence ne le l

ducteur doit respecter. ( t. n. I3
137. Hem, dexino. Dôme!) slim

rompt sur c» mol : « Je ne suis
un étranger n pour mon (ils. lluj
loran volontiers z a Un (au-an
même se lâcherait, à plus forte:



                                                                     

LES A Dl-ILPHES. ACT. l. sa. III. 13
[nûm vis curem? euro. Et est dis gratin,
Ouom ita, (il. volo, est. Isté tuus ipse séntiet

Poslérius. N010 in illum gravius dicere. 140

SCENA III
llicion reconnaît qn’Eschine a des torts; mais, avant de le

tondamner, il veut s“ussnrcr par lui-même de ce que Démée
lui reproche.

MICIO.

N’ec nil neque omnia liz’nc sunt quæ dicit; [amen
Non nil molesta lune simt miliî; setl ôsténdere
lie ægré pati illi nôlui. Nam ila ’sl. homo:
Quom plàco, advursor sédulo et detérreo,
lamer) vix humante pâlitur; verum si aùgeam l45
lut étiam adjutor situ éjus iracûndiæ,
lnsâniam profécto cum i110.

un un père. I Mais ce sentit re-
mmmencer la discussion. Il préfère
sonir.- Dans nos idres chrlltionnes
ledron puternel est inaliénable. et.
Demèe devient ici le personnage
sympnthique. Il en était autrement
pOur les Romains; aussi Tèrence
incline visiblement en favuur
llicion.

139. Quom... est. La cnnjonctinn
upiiœxivu se construit avec Vindi-
mir. Quom équivaut. Ici à quad.
l. MADVIG. Gramm. lat.. 3 33%,
Re&.2.)- Sur la. rülcxion de Délnée,

I. l.
Ml. Nec nil tuque omnia.Puelques interprètes expliquent en

mus-entendant vara. D’autres «li-
tent: a Ses Observulinns ne sont
pas à drdaigncr. mais elles ne doi-
vent pas être toutes admires sans
restriction. n Pourquoi ne traduirait-
)“ pas littéralement. avec le rague
in texte: a Ce qu’il dit n’est pas
rien, mais ce n’est pas tout n?
licion est. au fond, moins rassuré
îur la conduite d’Escliine ,qulil n’al-
tectait de le paraître en répondant
non frère.

142. Non nil molet-tu wc. a Té-

(le

Etsi Aéschinus

rence fait ainsi parler Micinn pour
satisfaire les specmleurs qui nu-
ruient trouvt” mauvais qui] cm dit
des choses qui pouvaient faire un
très méchant effet dans l’esprit des
jeunes gens, siil n’eût ajouté ce
correctif. n (DACIElI.)

153, Homo. Dcmôe.
Mi. Placo équivaut à vola pla-

care.-Serlulo. L“inlelligence du vers
est moditie’e selon le sn-ns qu’on
donne à cet adverbe. Les uns tra-
duisent: c Je lui résiste par des
raisons sérieuses n, les uutrrs:
a Je lui romps en visière. n Le
contexte senihlr appeler cetth der-
nière version. Iracundiæ, au vers
MG, ne signîlie pas nuire chose que
a l’iancthe SÔVÔFÎLÔ n de Dtïnu’ie.

1’45. Augcam, suppl.
dl: M.

un. Em“, c Cependant u“. Les
conjonctions quanquam, un, m-
matai (mais ne plus souvrnrquan-
quant”; s’emploirnt quelqurtjms, non
pour exprimer une prnpnsumn mon
donnée, mais pour rattacher à.ce
qui TÔlCÔIIc, comme proposiltlpn
irinCI ne, une remarque res ric-
iive. (giADVlü. Gramm. lat., s 443.)

traum-



                                                                     

14 TÉRENCE.
Non nn’illam in hao re nôbis facit injûriam, la”
Nam nuper dixit vélie uxorem dûcere. la
Sperz’tbam jam deférvisse adulescéntiam. i
Gaudébam. Ecce autem de integro! Nisi quidquid est
Volt) scire atque hominem cünvenire, si âpùd forum ’51

ACTVS Il iSCENA I *
SANNIO (BACCHIS) ÆSCHINVS (PARMENO)

Eschine vient d’enlever à. Sannion, marchand d’esclaves,l
chanteuse Baccltis. Il liintroduit chez son père adoptif. Pot
calmer les réclamations intéressées de Sannion, il offre de 1l
rembourser le prix de son esclave.

SANNIO.
Ôbsecro, populâres, ferte misera atque innocéntiauxilium
Sûbvenite inopi!

ÆsClllNUS. Ôtiose nunc jam ilico hic consiste.
Quid respectas ? Nil pericli ’st: ni’imquam, dom ego aderi

[hic te tangel
sumo. Ego îstam invitis Omnibus.

ÆSCHINUS.

Quamquàm’st scelestus, non committel, liôdie umquai

148. Euphémisme. Micion essaye
de diminuer à ses propres yeux les
torts d’Eschine.

151. Diæit tulle. Cf“.n.77. - Uæo-
rem ducere. L’auteur jette en pas-
sant ridée de ce mariage, qui fera
le dénouement de sa pièce.

152. Defervisse, a jeter son
feu. n

153. De integro. (t Voilà qu’il re:
commence de lus belle» - Nuit
a mais u. Cf. ’15, 785 et la note
147.

1511. Hominem, Eschine. - Apud
forum, pour in fora. Construction
du langage populaire. Cf. 317.

[ilerum ut vâpull

’ Sur les inadvertances de coll
position de cette scène, voy. l’lI
traduction.

155. Obsecro, populares. MIE
au public contre la violence (1’
chine. La scène se passe danslaru

156. Otiosc. u sans crainte, 1
cure n (Doum). Eschina s’adresse
Bucchis. -- Ilico est ici adverbal
lieu d’après son étymologie, in la!
Térence remploie plus souWI
comme adverbe (le temps. Cf. il:
369, 5:37, 619, li24. I158. Istam, Bacchis, sous-entent
tan a

l 9. Non... unquam équivaut



                                                                     

LES A DELPHES.

SANNIÛ.

ACT. u. sa. I. 15
êschine, audi! Né te ignarum fuisse (liens meôrum
3110 ego sum . .

ÆSClllNUS. Scio.
[morum : l60

sumo. At ita ut usquam fait [ide quisquam ôptuma.
iquod le postérius purges hune injuriàm mihi nolle
miam esse, hujus non faciam. Crede hoc, ego meumjus

[pérsequan
Eque tu verbis sélves umquam quôd inihi re male

[féceris.

hi e o voslra hæc: a nôllem factum - jus jurandum

g , [dubitur te esse 165
.dignum injuria bée», indignis quom égomet sim

.ESCHIN US. [acceptûs madis.
bi præ strenue âc forés aperi.

sumo Gélerum hoc nihili facis?
’ ÆSCHINUS.

[une nuncjâm tu.

mina non. -- Iterum ut vapulct.
nnion avait été déjà battu dans sa
tison. Cf. 89-90 : (x Dominum...
chuvit. n
161. Lena ego mm. Celte décla-
rion étui! propre à faire réüéchir
chine. Les lois d’Athènes proté-
aient les marchands d’esclaves,
.ceux qui les maltraitaient pou-
Ient être frappés diexllérèdntion.
l trouve dans Lucien l’exemple
in jeune homme qui se lainl.
Noir été injustement dés érité
r son père. a Quel marchand
salines ai-je battu ? n dit-il. Ed.
aux.) Le mot (le Sannion est onc
e menace; et, quoi qu’en dise
Plessis, la bonne foi dont il se

nie ensuile n’est pas pour l’affai-
r. La pensée est :a Je suis un
502 bun diable, mais tu me payeras
ale le prix que cela vaut. n
Purger. Subjonctif de possi-
u .
“il. Hujus non faciam. a Je
in ferai pas plus de cas que de
la. n Celte expression familière
rail être accompagnée d’un geste
millcntif. V. l’Append.

l6l. Verbù.. re. Aniilhèse.
165.Nollem factum. Celte. ex res-

sion et celle qui suit ressemilent
fort à une formule juridique. «A
Rome, l’olîensè (levait se tenir pour
satisfait quand liolïenseur avait dé-
clari- pur serment et devant Le:
moins qu’il n’avait pas voulu lui
faire du tort et que [bitumé ne m1!-
rituit pas l’injure. Cf. TITE-LIVE,
xx1x, 19 : a Quus injurias sibi fuc-
tas quereremur, cas neque senalum,
ne ue po ulum romunum fumas
vel e. p ’ d. Minis.) Puisque cette
scène est emprunuïe à. Diphile, si
Térence l’avait, comme il le «lit, co-
piée mot pour mon, il faudrait en
conclure que telle Mail aussi la cou-
tume d’Alhènes. Mais le poète a
beau imiter les Grecs,il n’oublie

ne qu’il s’adresse à un auditoire
Patin. (Cf. notes il et 195.)

166. Indignum... indignis. Jeu
de mais d’un effet comique. Cf. Cl-
cenox, Tusc.1l. Il, 34 : a Verbe-
ribus accipiuntur. n

l67. Abi pre. Eschîne s’adresse à
son esclave, Parmènon.



                                                                     

46 TÉRENCE.

sumo. Enïm non sinam.
.ESCllINUS. Accede illuc, Pàrmel

Nimium isloc abisti ; hic propter hûnc adsisle! Hem,

Cavè nûncjam oculos à meis oculis quôquam (lemov
[ü

[tuos,
Ne moral sit, si innuerim, quin puguus côntinuo in in

SANNIO. [mien
Istûc volo ergo ipsum éxperiri.

ÆSCHINUS. Hem, sérva!--Omitte million
SANNIO.

0 indignum facinus l
ÆSCHlNL’S. Nisi caves, geminàbit

ÆSCHINL’S.

sumo. [lei miserô mi

Non innueram, verum in islam partem potins peca

I nûnc jam. --
mmm.

[tam

Quid hoc raï ’sl? Regnumne, Aéschine, hic tu pôssid
ÆSCHINUS.

Si pôssiderem:
SANNIO.

Quid tibi reî mecum ’st É?

ÆSLIHINUS. Nil .

ornàtus esses éx tuis virlùlibus.

168. Erum, Incertes».- Illuc, près l son maître (si innuerim, 171),]
de Sannion, même sens que proplcr
hune. au vers suivant.

169. Alma n’a pas le sens (le
a s’éloigner a, au Spengel, mais
Celui de a purum prope udisli n.
Pourquoi ne pas lui laisser sa signi-
fication naturelle et prendre isme à
la queslinn ahi (Hem, 607), ou
même à la. question mule .7 (And.,
76?.) Istoc l-quivaudruil à tua-ce
loco (Cf, 100).

172 13mn. (Cf. 100). - Kim,
terrai a Tiens, attrape. n Do-
nat pense que, par ces mots, Es-
chine recommande à Parnn’mon de
garder Bacchis. Ils s’entendent plu-
tôt des coups que, sur un signe de

menon donne un marchand en
redoublera tout à l“heur(- (gemma
m), Cl“. PLAUTE, Pers, r,
a Hem! serva rursum. n

173.’Hei misera mihi. Parmi
est revenu à lu charge sans llnl
veau signe d’Eschine. l1 saitt
ne son). pas repris de son 2è!

175. I nunc. Ces mots
adressés à Bzicchis. - Regnum n
Rome, comme ù Athènes, la ray.
était regardée comme une
runnie.

176. Ornatus... en: virtutibut.
nie. a Tu serais arrangé connu
le mérites, n



                                                                     

LES ADELPBES. ACT. il. se. l. 17
sumo. Quid, nostin’ qui sim?

sumo.
etigin’ tui quicquam ?

ÆSCHINUS. Non desidero.

mammos. Si âttigisses, ferres inforlùnium.
SANNIO.

uîtibi magis licét meam habere, pré qua ego argen-

espünde.

[tüm dcdi ?
180

scntxus.Ante zades nôn fecisse erît mélius hic convicium.
iam si molestus pérgis esse, jam intro abripiere àtque
isque àd necem operiére loris. [ibi

SANNIO. Lüris liber?

SANNIO.

ÆSCHINUS. Sic erit.

lhôminem impurum ! Ilicine liberlatem àiunt esse æquam
ESCllINUS. lômnibus ?

isàtïs jam debacchâlus es, leno, aûdi si vis nimc jam.
SANNIO.

gôn’ débacchâtus sum aûtem, an tu in me ? l85
ÆSCBlNUS. Mitle ista nique ad rém redi.

SANNIO.

luam rém ? quo redeam?
ÆSCHINUS. Jàmne me vis

sumo.
upio, æqui modo aliquidl

Hi. Qui situ, a (le quel caractère
.Suls n. La question suivante teri-
m’iui?c0nürmc cette interprétat-
in. Sannion ne dit pas qui: qui
suis, que! est mon métier. ll l’u-

ut drjà déclaré au v. 161.
178. Tetigt... attigisses. Escltine
me l’expression. Le second ternie
thien lus que le premier.
179, ni, a en quoi? n Ancien
natif. Cf. 750.
18?. Operizre. La forme en re (le
.tsecontle personne du passif est
sert-rée par Térence quand il n’y a
as de raison métrique pour em-
1oyer la forme en ri: (Dziauzkn).
4.40113 liber? Le supplice du fouet
au réservé aux esclaves. Le faire

dicere id quad àd Le âttinet?

subir à un homme libre, démit s’ex-
poser à de graves revendications
judiciaires.

I827. Impurum, a sale n. Injure
triviale qui n’élonne pas dans la.
bouche du Ieno. Elle est ordinaire-
ment. chez Irs comiques, resemée
aux gens (le son estièce.-Liber1alem
œquam. On suit que les Athéniens
etuient lrèsjziloux de l’égalité.

185. Autun, dans les interrugû-
tions, souligne l’étonnement nu la
colère qu’on ressent d’une usse-rttnn
d“autrui. Cf. /10’I, 4M, 9311, 9’1”,950.

187. Æ ni rando, smis-enlendu
dicas. -- ah! luna... Ironie amère.
Les lettone: avaient une répuluiiun
bien méritée de fourberie.
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.ESCHINUS. Vah, leno inique me non vôlt log

. sumo.Lenü sum. perniciés communis, fâteor, adulescéntium
Perjùrus, pestis; tàmèn tibi a me nûlla ortu’st injuria.

. ÆSCHINUS.
Nam hercle étiam hoc restat!

sumo. Îlluc quæso rédi, quo cœpisti, Aéschi
ESCHINUS.

Minis viginti tu illam emisti-quzè res tibi vortàt male!
Argénti tantum dubitur. v

i sumo. Quid? si ego illam nolo vende
Cogés me “P

ÆSCHINUS. Minume.

sumo. Nàmque id metui.
ÆSCHINUS. Néque vendundam céns

Quæ libera ’st; nam ego liberali ilium âdsero causai mai
Nunc vide utrum vis, argéntum accipere an caûs:
Delibera hoc, dum ego rédeo,leno. [meditari tuan1.l

190. Nam... hoc restai. u En effet, possession était discutée, on me!
il ne manquerait plus que cela. n-
Quo cæputi, sous-enlendu ire. San.
nion reporte comiquvmenl son inter-
locuteur aux propositions du v. 186,
qu’il avait feint d’abord de ne pas

- comprendre.
191, Minis oignit. La mine va-

lait 100 drachmes et la drachme
97 centimes de notre monnaie. Bac-
chis avoit donc coûté près de
2,000 francs. D’après Ristchl, cer-
tains esclaves étaient payés jusqu’à
somnole mines.

193. Namquc souligne l’ironie.
a En vérité n. Cl“. 190 et 6’42.

194. Liberali, etc. Constr... ego
arisera illam manu, causd liberaÏi.
Expression juridique pour dire :
je revendique sa liberté. Pour affir-
mer la liberté d’un esclave dom. la

la main sur lui en prononçant o
formule. Cf. CICÉRON, Pro Fiat
l7, 40. a Cum in causâ liberalie
qui atlserelmtur cognutum su
esse (liceret. n V. 165 et l’lntrodt

195. Utrum vis. L’indiculif
lieu du subjonctif. Dans la Ian,
des comiques. cet indicatif est
règle lorsque l’on peut séparer!
terrogation du mot qui la. précè
a Vois, veux tu?» - Cuusam nu
tari. a Se préparer à plaider. n

l96. Dum redan. Dam, signilî
en attendant que, se construilu
l’indicatiflorsque l’idée du but n
pas exprimée. a Tilyre, dum red
paseo capellas. n (Vine... Buc,.
:23.) V. SA]... Rumen. GrammJl
S 3?, , n. 6.
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SCENA II
Sannion, resté seul, se lamente sur le tort qui lui a été fait.
accepterait les propositions d“Eschine, mais il doute du

lyement.

SANNIO.
Pré supreme Jûppiterl

inume miror qui lnsanire occipiunt ex inj (tria.
ômü me eripuit, vérberavit, me invito abiluxit meam;
émiai misero plûs quiugentos cûlaphos iufregit mihi.
bmalefacta hæc tântidem emptam postulat sibi tràdier.
iérum enim quando béne promeruit, fiat. Suom jus

l postulat.
lge jam cupio, si modo ârgentum réddat. Seil ego hoc
bi me dixerü dure tanti, téstis faciet ilico . fhâriolor.
’éndidisse rué; de argente sômnium! u Max, crûs redi. n

l quoque possum ferre, si modô réddat, quamqunm
injûrium ’st. 205

’e’rum cogito id quod res est : quz’mdo eum quanstum in-
[céperis,

«ccipiunda et müssitanda injuria adulescéntium ’st.
éd nemo dabit; frustra egomet mécum has rationés puto.

droit de plaider contre le rupt et
n’obtient, en àclnungc,qu’une errance
inutile. a Quant à l’argent, bonsoir!

197. Miror qui, pour (cou) qui.
ers imité de Ménundre : .

0mm! ti) 1&9 âçvw Bucwzei’v
[uaviow “ROIEÎ. n

900. Tantidcm... trud’ier. Vendre
1 prix coûtant, quel crève-cœur
)ur un marchand comme Sunnion l
- Tradier, infinitif urchmque.
20L Ben: promeruil et, plus
un, suom jus. Allusinns ironiques
ce qu’Eschine lu: u fui: saumur.
:103, 204. Embarras de Sunninn.
’11 convient d’un prix, il perd le

Tantôt; revenez demain. n
“205. Id, a le délai de payementn.

Le cupide Sanninn est habitué à ces
avanies. V. l’Append.

206. Quantum, u commerce n,
avec l’idée d“un gain de nature équi-
voque. Cf. n. 95. V. l’Append.

207. Munitunda injuria. Fré-
quentatif de mussare, parler entre
les (lents, pris au sens actif. a Il
faut dévorer cette injure. n Cf. 16.
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SCENA III

SYRVS SANNIO

Syrus, l’esclave diEschine, se fait écouter de Sannion, ml
en lui proposant de traiter à moitié prix. “

stants. iTace, égomet conveniam lpsum; cupide accipiat la
[atque élii

Bene dicat secum esse âclum. - Quid ïstuc, Sânnio, n
Nesciôquid concertâsse cüm haro ? [quad te audio i

SANNIO. Nûmquam vidi iniqui
Certâtionem camparatam, quam hïÊC hodie inter 110st
Ego vàpulando, ille vérberando usque âmbo defessi sum

5mm.
Tua cùlpa.

sumo. Quid facerem ?
svnus. Àdulescenti môrem gestum opürtu

sumo.
Qui pôtui malins, qui hodie usque os przËbui? i

sucs. Age sois quid loqua

203. Tan. n Il sullit n Syms sort 2l2. Certatzonem. Sannion rel
de chez Micion. ll répond à Eschine, le mot de Syrus pour se plaindre
qui vienl de lui raconter ses dè- l’ine’gulilé de la partie.
mêlés avec le marchand d’esclaves, 214. Quid facerem. (r Que full
mir un mot rapide d’intelligence. On il que je fisse? n Cf. 106. -Adu,
ne saurait donc traduire : v Tnisez- nanti est mis en vedette. a Un a
vous ». -- Fazo, urchalsme pour lesccnt, il fallait lui... n - Mo:
accro. C’est le futur antérieur au gestant (sousrenlcndu esse). Inti:
ieu du futur simple (Cf, 127). - parfait, parce que l’action consei

Sur le subjonctif sans ut, Cf. 24. pour le passé ne durerait plus si
.210. Doua! fait ressnrlir ici la dif- avait exi. - Oportuit, et au l

ference du mn qu’cnipluient le suivant potai, se traduisent en l’r
maître et l’esclave en parlant à San- çuis par l’imparfait ou le condiii
nion. Escliine l’appelait avec dédain nul passé : a Il faillait n ou x il
leno; Syrus rappelle par son nom rait fallu n. On se sert du par
et semble le mettre sur le même de l’indicatif latin pour exprin
pied que son maître, en disant: que la chose qui aurait été con
concertasse. Montaigne a bien dit nable dans le passé n’est pas arriv
que Térence est a admirable à re- Sur 0P luiinisme,V.MAnvw.Gram
présenter la condition de nos lat, s 348. Rem.
mœurs ». l 215». Qui, a comment ? n Cf. l’
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cûniam in loco neclegere mâxumum interdùm ’st

[lucrum . Hui,
luisti, si nunc dé tao jure concessisses paûlulum,
uléscenti esses morigeratus, bôminum homo stullis-
mon tibi istuc fæneraretl [sume,

SANNIO. Ego spem pretio non emo.
SYRUS.

mquàm rem facies : âbi, inescare néscis homines,
SANNIO. i [Sànni0. 220

ado istuc melius ésse; verum ego nûmquam adeo
[astutûs fui,

in quidquid possem màllem auferre potius in præsén-
SYRUS. [tia.

e, nôvi tuom animûm; quasi jam usquam tibi sint
[viginli minæ,

m huic obsequarei préterea autem te âiunt proficisci

SYRUS.

[Cyprum.
sumo. Hem? --

emisse hinc quæ illuc véheres multa, nâvem conduc-
[tam; hoc scio, 225

imûs tibi pendet. Ûbi illinc, spero, rédieris, tamen hoc

16. In loco, a à Home n. Neck-
e, Cf. n. M. énandre a dit
5l l
iÉÂTm’TOV où «a xêpôoç ëv mie-L

[o-xonsîv. n
18. Essex: moriâemtu: de and
si. V. l’Appen ., n. 217. our

ymologie de cette ex pression,cf.
. «Morem gerere. n
10 0Sur ittuc, ici et au vers 221;
10 .

20. Abi. a Tu ne feras jamais
affaires; va... n
21. Astutus est pris ironique-
nt pour stukas.
2-2. Cf. LA Forum“. Fab. ,V, 3.
“au vont, ce dit-on, mieux que deux

[tu l’auras.
diam... patins. Pléonasme qui
nartennit sans doute au langage
tilier. Cf. c malle melius n.
min, 427.)

[a gos.

223. Jam usquam. Quelque part,
(dans ton estime). a Comme si vingt
mines étaient quelque chose pour
toi. quand il s’agit de l’obliger. n
Urquam équivnut donc à aliquid,
et certaines éditions portent quid-

quam. .224. Aiunt profictsci, et non pro-
fecturum esse, parce que le départ
est considéré comme présent.

225. Hou scia. Quelques commen-
tateurs font de oc un ablatit“ de
cause, qu’ils rattachent à pendu.
Ils ponctuent : hoc, nia.

226. Ubi... apéro, radiais. Voilà
une habile insinuation bien capable
de donner, comme dit Syrus, un
scrupule à Sannion sur les consé-
quences de son lointain voyage.
a Dès votre retour, car vous revien-
drez,j’espère... n On ne traduirait
pas ainsi, mais c’est bien la pensée.
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SÀNNIO.

rÉnENcn.

Nusquâm pedem! - Perii hércle. Bac illi spe hoc inct

lnjéci scrupulum hômini.

[perùn
smus. Time

sumo. O scelera! illüd vide,
Ut in ipso al’ticulo oppréssitl Emptæ mülieres
Complûres et item hinc âlia. quæ porté Cyprum. 21

Nisi eo âd mercatum vénio, damnum mâxupxum ’st.
Nunc si hoc omitto, actüm agam, ubi illinc rédiero,
Nihil ést; refrixerit res : u nunc demùm venis?
Quor pâssuis? ubi eras? n 1’11: sil satins pérdere
Quam aut nûnc manere tâm diu eut tum pérsequi. 2:

SYRUS.
Jamne énumerasti id quôd àd le rediturùm putes?

SANNIO.
Hocine ïllo dignum ’st? Hécine incipere Aéschinum,
Per ôppréssionem ut hânc mi eripere pôstulet!

SYRUS.
Labàscit. - Unum hoc hâbco; vidé, si sâlîs placet!
Potiùs quam venins in periclum, Sànnio,

à?”

Servésne an perdas tôtum. dividuôm face.
Minas decem conrâdet alicunde.

227. Nuaquam pedem, sous-en-
tendu macao.

57:28. O scalant! Sannion continue
son apartè,tout absorbé qu’il est dans
ses calculs.

229. In ipso articula, sous-en-
tendu temporix, « au moment cri-
tique n. Cf. CICÉRON, Pro Quinct.
5. 19 : a in ipso articula temporis
adstringeret. n

232. Agam, ubi “Zinc radiera.
Sannion répète les fparoles de Syrus
qui Vin uiètent. C . 226.

234. uor pasw’s? q Pour uoî
tas-tu souffert n l’enlèvement de ac-
chis et une créance si prolongée?
-- Ut, a de sorte que b.

236. Syrus a deviné que Sannîon,
dans ce long aparté, calculait ses
intérêts. Il feint ironiquement de
croire qu’il est convaincu des avan-
tages du marché.

237. Racine incipere, infinitif .

d’indignation. a Faut - il que...
239. Labasciz. a Il faiblit. n Ce

réliexion ue Syrus se fait à pl
soi va l’en ardir à ne pro 5er q
moitié prix. Unum hoc ha ce. 50L
entendu quad disant. -1 Vide SI
placet,Cf. n. 195.

240. Pariclum, primitivemæ
u essai, épreuve, n voulut d“
ensuite a risque. danger n. On v
bien ici comment Il a pu passer d’
sens à l’autre.

241. Dividuom face, a partage
somme par la moitié n. Face, dé
duce, impératifs archaïques et pop
laîres qu’on trouve souvent chez
comiques, sans exclusion de la l’or]
apocopée et classique, fac, dia, dl

2’2. Conrad“ a icunde. a Il gr“-
tera quelque part. n Syrus sait p0!
tant que son maître ne manquei
d’argent (Cf. 192); mais il se plaî
berner Sannion
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sumo. Hei mihi,

1m de sorte nunc venin in dubiûm miser !
lét nil? omnes délites labefecit mihi.
elérea colaphis tuber est totûm caput. 245

un insuper defrûdat i nusquam abeo.

nquid vis quin abeam ?
SYRUS. Ù. lubet.

SANNIO. lmmo hercle hoc quæsü, Syre :
JÉ hôÊC sunb acta, pétius quam lités sequar,
un mîhi reddatur sàltem quanti emptà ’sl..Syre,
) té non usum antehàc amicitiâ men. 250
norém me dices ésse et gratum.

SYRUS. Sédulo

iàm; - sed Ctesiphônem video; hiatus est
amica.
sumo. Quid quad te 6re?

SYRUS. Paulispér mame.

SCENAA IV

CTESIPHO (SANNlO) SYBVS

Ctésiphon arrive pour remercier son frère.

CTESlPHO .

quÎVÎS homine, quém ’st opus, heneficium accipere
[gaudeas.

11m 6111m veto id demüm juvat, si quem Équom ’st

43,501”. Il doute du capital,
lui comptait sur l’intérêt, fumas.
b5. Tuber est mmm capta, u Ma
n’est que plaie et home. n

l6. Nuaquam abeo, même sans
maquant pedem 227). Cette

le n’est pas pour econcerter
US.

.7. Numquid vis. Formule dont
ac servait pour prendre congé.
a l’offre de services usuelle
ni de partir. L’indiEèrence de
us achève de duper Sannion au

[facere, i5 béne, facit. 255

point qu’il va se mettre en frais de
promesses.

248. Ut ut, a de quelque manière
qu26:4» a l ’ Abl “r

a . mon. au ur novât.
Cf. 179. p0 q255. Æ nom ’st faena, cr Quel-
qu’un à qui la justice commande de
le faire, dont on a le droit de
l’attendre n. Ctésiphon fait allusion à
son frère, et le service qu’il en a
reçu va lui arracher tout à l’heure
de touchantes effusions de tendresse.
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0 frater, frater! quid ego nunc le laûdem? salis cerl
[scit

Numquam ila maguifice quicquam dicam, id virus qui
[su perét tua

[taque imam banc rem me habére præret alios præripuai
[ârbitrm

Fratrem humini nemini ésse primarum ârtium mug;
srnus.

O Cte’sipho l
[principen

mi

CTESIPHO. 0 Syre, Aéschinüs uhï ist?

svnus. Ellum, le expectât dom
svnus.

Quid ëst ?
crasrrno.

crnswno. Hem

Quid sil? illius dpera, Syre, nunc vivo. Festivôm capa
Quin (mmia sibi post putarit ésse præ mec cômmodo!
Maledicta, famam, meûm. laborem et péccatum in:
Nil pôlëst supra. Quid nàm forîs crepuit? [trànstulil

sans. Mânë, mane! ipse exit foræ

l

259. Homini nemt’ni. Plèonnsme
du langage populaire qui se ren-
contre souvent chez les comiques.
Cf. Eau. 5119 a Nemo homo ’st D.
Phorm.z 591, Hem, 281. -Prima-
mm przncipcm. Allitération dans le

oûc des comiques. Elle sert d’ail-
Êeurs à renforcer la pensée. Arma»
primarum, a qualités essentielles n,
avec une nuance d’habileté conte-
nue dans un.

260. Ellum pour en illuna.
261. Nana vivo, «je lui dois la

vie n. Expression passionnée ui
traduit avec vivacité l’amour d“ s-
chine et aussi sa reconnaissance.-
Festivom output. a Frère charmant n
Pour festwom, Cf. 983 et 986. Pour
caput signifiant une personne, Cf.
l’expression grecque nipa. Cette
figure a passéjustkue chez nos clas-
siques français.( ACINE.)

c Quo de soins miam. coûté 0eme cène chi
[manta

262. Quin putarit. Gain exprin
ici une affirmation passionnée : a L
qui n. On sait, du reste, qu’il a sa
ventlesensde a bien plus, etmème
ll gouverne le subjonctif comi
dans cette exclamation d’Horace
(Sat. I. 10). I O sari studiorul
qui ne putetis...l n Cf. le subjonc
après qmppe qui. Pour l’ex ressi
post putare esse præ, Cf. ce. «il

264. Foris. Ce singulier n’est p
rare chez les comi nes, surtout da
cette expression. a porte s’ouvn
en dehors, sur la rue. Ceux qui sa
nient d’unemaison fra patientant
d’ouvrir pour avertir es passait!
Ctésiphon vient d’entendre cet au
tissement. Il allait entrer; mais
attendra puisque son frère va sa
tir.
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SCENA V

ÆSCHINVS ŒESIPHO SYRVS SANNIO

Eschine sort pour savoir le résultat des négociations de Sy-
45. il reçoit les remerciements de son frère, et se rend nu
mm avec Syrus,pour payer Saunion. Ctésiphon entre chez
m oncle.

zwanzas.
bi’ stille sacrilegûs? 265

sumo. Me quæril. Nûmquid nam ellert? Occidi!
il video.

ESCHINUS.
Ehem opportune! te ipsum quæro. Quid fit, Ctésipho?

itûto ’st omnis rés; omitte véro trisliliém tuam.

CTESIPHO.

go ilium hércle vero omitto, qui equidem te hâbeam
lfratrem. O mi Aéschinel

l mi germane! ah, véreor cor-am in ôs te laudare
[âmplius,

Àe id àdseutandi mégis quam quo habeam gràtum facere
ÆSCHINUS. [existumes. 270

ge inépte, quasi nunc non norimus nôs inter nos, Clé-
[sipho l

ou mihi dolet, nos pæne sera scisse et pæne in eûm

265. Me uæric. Escnine cherche
a upendar n. A ce mot,Sannion se
aconnaîz, mais il ne songe pas à
en offenser. il est tout entier à ses
ingt mines, et ne regarde qu’une
105e, les mains vides de son débi-
:ur.
266. Quid fît. Formule de saluta-

on,comme quid agzs.
268. Qui equidem habeam. Sub-
xnclif, parce que qui a le sans de
in: ut. V. MAIN/lu Gram». lac.
36L Rem. 2.
1’69. In 0:. On (lit de même en

unguis z louerquelqu’un a en face. v
- arum, adverbe.

[locum

270. Çonstr. : Ne Minium” (me
facere id magu adsentanzli (causag
quant que habeam gratin». Le géni-
tif ad rentandi sans calmi répond
au génitif grec mû êmzwaîv, sans
Evaxa. L’omission du pronom me

eut aussi passer pour un hellénisme
8V. 77). Il est probable que ce vers
n’est, qu’une traduction du grec. --
Quai» quo pour quarts quad. Cf. non
quo... sui que, 825.

271. Ag: mepte.« Allons. enfant. n
Cela est dit sur un Ion amical.

2’72. H00 mihi dom. Expression
du langage familier. Cf. 754. V. llAp-v
pendice.

1k
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Redisse, ut si omnes cüperent nil tibi possent auxiliàrier.
01125113110.

Pudébat.
ESCH. Ah, st’ultitia ’stistæc, non pudorl tam oh pârvolam
Rem phène e patria l tûrpe diclu! deôs quæso ut îstæc

crusxrno.
Peccàvi.

[prohibeanL 275

Escnmus.Quid ait tandem nobis Sânnio ?

ÆSCHINUS.

smus. Jam mitis est.

Ego ad forum iho, ut hûnc absolvam. Tu intro ad illam
SANNIO.

Syre,insta l

[Ctésiphol

SYRUS. Eamus ;nàmque hic properat in Cyprum.
sumo. Ne tam quidem

Quam vis ; etiam maneo otiosus hic.

sumo.
At ut émue reddat!

smus. Reddetur ; né lime.

280

smus. Ômne reddet; tàcë modo ac sequere hâc.

assume.
Heus heus, Syre!

sumo. Sequor. -

srnus. Hem quid ëst ?
CTESIP. Ôbsecro hercle te, hominem istum impurissumum

Quam primum absoluitote, ne, si mâgis inritatûs siet,

273. Aumiliarier. Induitif ar-
chaïque. - Eschine fait allusion à
l’intention qu’avait eue Ctésiphon de
s’ex strier. Cf. 275.

2 . Pæne e puma. Ménandre lui
prêtait l’intention de se donner la
mort. (Dos/n.)

276. Quai ait. Ctésiphon ayant
reconnu son tort, Eschine daigne
maintenant s’occuper de Sannion,
mais ce n’est pas à lui qu’il adresse
la parole.

277. Ad forum. Au forum où se
tenaientles boutiques des chan eurs.
-Hunc absolvant aquej’expé le cet
homme n. langa e d’une familiarité
dédaigneuse.- ntro, supâm, i

281. Hem. V. l’Appen . 137. -

Eschine est déjà parti pour le
Forum, suivi de son esclave et (lu
marchand, quand Ctésiphon, troublé
et peu au courant de ce genre de
commerce, rappvlle Syrus. lis res-
tent seuls tousles deux sur le théâtre.

282. Absolvitote lmpératiffutur,
Farce que le payement se fera au

arum. « Si l’im ératif présent peut
s’employer in ifl’éremment d’un
avenir immédiat et d’un avenir
éloigné, l’impératif futur ne s’emploie

d’un avenir immédiat que dans un
trop petit nombre de passages peur
qu’on soit autorisé à contester qu’il
s’emploie proprement d’un avenir
(980813né. n Tnunor. Ru. de ph“.
1 , “3.
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Aliqua àd patrem hoc perménet atque ego tüm perpetuo

LES ADELPHES. ACT. HI. SC. I.

smus. [périerim.Non flet: bono animo és l Tu cum illa préstolare domiin-
[terim

Elléclulos jubé stérni nobis élparari cétera. 285
Ego jàm transacta ré convortam mé domum cum obsonîo.

CTESIPHO.

lia, quæso. Quando hoc béne successit, hilarem hune
[sumamüs diem

ACTVS III
SCENA I

SOSTRATA CANTHARA

Eschine ayant fait des promesses de mariage à Pamphila,
la mère de la jeune tille, Sostrata, s’inquiète de ne l’avoir pas
encore vu de la journée. La nourrice Canthara cherche à la.
rassurer.

S OSTBA TA .
Ôbsecro, men nûtrix, quid nunc üet ?

Recle édepol, spero, fiat.
CANInAnA. Quid fiât, rogas?

289
SOSTRATA. -- Solæ sùmüs, Geta autem hic non adest, -

Née quem ad affinés cita mittam, néo qui

283. Permanet, de permanare.-
Perpetuo,sans interruption, entière-
ment;perpetuo perierzm, n je 3015
Perdu sans ressource.» -5ërie d’al-
lÎÆratÎOIlS sur la syllable par.
284. Es, im èrutif.
285. Lectu et... nabis. On sait

que les anciens prenaient leurs repas
couchés sur des lits. Syrus n’oublie
pas l’essentiel; il se réjouit d“nvance

du festin, et donne ses ordres avec
une solennité comique.

f88. Nutriæ. La. présence d’une
nourrice dans une maison indique
que la jeune lille confiée à sa garde

accersat
[Aéschinum. 292

est de bonne famille et bien élevée
-Quid nunc fiat? C’est une excla-
mation d’inquiétude lutôl qu“uneln-
terrogution. a Qu’un uns-nous deve-
nir? n

289. Edepol a par Pollux. D.
Cf. Ecastor. Étym. : E interjec-
tien; de commet. lpnur Deus; pal,
commet. pour Po lux. neem , le
vieil esclave de Soslmla. Il élan
sorti et avait été témoin de l’enlève-

ment de Bacchis, Cf. 319 et 481.
29%. Nec quem... minam, sous

entendu, habeo.
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CANTHARA. l

P61 îs quidemjam hic àderit ; nain numquam ûnum in

Quin sémper veniat. [termittit dieu
SOSTRATA. Sôlus mearum miseriarum ’sl rémediun

“mmm.
É re mita mélias fieri baud pétuit quam factum ’sl, ber:
Quândo vitium oblâtum ’st, quad ad illuni âtlinet poti

[sumun
Tülem, tali génere atque animo,nâtum ex tenta fàmili.

SOSTRATA.

lia p01 est ut dicis ; salvus nôbis deos quœso ùt siet.

SCENA II
GETAl SOSTRATA CANTHARA

Géta raconte à. sa maîtresse le scandale donné p
Eschine. Ils se demandent ce qu’il y a à. faire et convienne
de réclamer [lappui d’Hègion, parent de Sostrata.

GETA.

Nunc illud est,quom,si ômnia omnes si1aconsilia cônfera
Atque huic malo salûtem quærant, aûxilî nil àdferat
Quod mihique heræque filiæque herili ’st. Væmiserô mil
Tot rés repente circumvallant, ûnde emergi min potes

993-94. Numquam...umper.Pléo- croit seul et se parle à lui-mer
nasmc qui donne de la force à llaf- en accumulant loutes les circou
firmation de Canthara; tances malheureuses.

TH. Sçlus. El e senti du bon 300. Auxili. Ancienne forme
cœur d’hschîne. nus le conuais- génitif. La forme en in“ est de d
siens déjà par sa conduite envers plus récente.
son frère- 301. Donat fait justement rem:29:). E re nata,a de telles cir- quer le dévouement de Gels à
constances n. New a le sens du maîtresse Le malheur de Sostr
grec Y8vouévn- (il ne considère celui de Pampl:

296. Vitium, a la home n d’une qulen tam qu’elle est sa ûlle).(
promesse clandestine. Quod se rep- Vient pour lui une calamité pers
porte à melius est. nelle. De là, .l’ordre .des mot:

297, Genere se rapporte à la no- m1716, hem, film hardi.
blesse, familiaà la fortune.(Dosn.) 302. Circumvallant... amer-gi. l
Cf. 502 : a fortunati, nobiles. n deux images tirées l’une de l’art m

299. Omnia omnes. Répétition du taire l’autre de ridée de nuul’n
nième mon pour renforcer l’expres- sont assez incohérentes. M.Ples
sion. De même que... que... que. remarque avec raison que le sect
(301), - (Seul, (ians son trouble, se mol. devait avoir. dans l’usage de



                                                                     

LES ADELPHES. ACL m. se. n. 29
Vis, egestas, injustitia,sôlitudo, infâmia.
Hôcine sæclum l o scélera ! o genera sâcrilega ! o hominem

SOSTRATA. [impiumllie miseraml quid nam ’st quôd sic video timidum et

un. [properanlém Getam? 305Quem néque fides neque jûs jurandum néque ilium mise-
[ricôrdia

Représsit neque refléxit neque quod mâgnus inslabât (lolor,
Quoi miseræ loties sése sponsum obtûlerat.

SOSTRATA. Non intéllego
Salis qué loquatur.

CANTIIARA. Propius, obsecro, àccedamus, Séstrata.
cran. Ah,

ile miserum, vix sum compos animi, ita ârdeo iracùndia.
Nihil est quod malim quam illam totam fémiliam darï mi

b [obviam,El ego hànc iram in eos évomam omnem, (lumŒgritudo
[luce ést recens.

[Salis mihi id habeam supplicî, dum illos ulciscar modo .]
Seni ânimam primum extinguerem ipsi, qui illud produxit

[scelus.
Tum aulém Syrum impulsérem, vah, quibus ilium lace-

:onversation, perdu son sens fi ure,
à! qu’il voulait simplement ire :
lSOrtÎl’ de. n Autrement Térence
le justifierait pas ici l’éloge de un
mont: amator que César ui a
lécerué.

301. Hoche malm». La fumeuse
mosapopée de Cicéron: a 0 lem-
ora! o mores! n, dans sa ramière
laminaire est plus solenne le, mais
10D mieux sentie... Cf. 758. Horace
il bien (Ad Piton. 93) que la co-
nédie hausse parfois le ton z

natrium Lumen et vocem camœdh tok-
l

attaque chromes tnmido delitlgnt En:
.305. Sic se rapporte à la fois à
Imidum et à pro crantent.
306. Neque des. Gëla parle

“lieurs duns lu persuasion qu“Es-
hine abandonne Pamphila pour

[rarém madis l 315

épouser Bacchis. - Quem... illum .
Redondance voulue qui renforce l’i-
dée, comme dans ce vers de PE-
ne’ide (V, 457) que Donat rappelle:
Rime dent: lngeminnm ictus, nunc me

amish-L
307. Repressit, a a fait reculer n

dans son projet; raflez-ü, Cl a dé-
tourné n de son exécution.

3H. Illam familiam, la famille
d’Eschine.

3i3. de serai au comble de mes
vœux, pourvu que... n Cf. [fluor-m.
1029. l Jan] supplici sans est
mihi n. - Joignez dam .. morio.

3M. Illud reclus. a Ce scélcrnt p
(l’Eschine. La colère conseille mal
Géta, car le bonhomme homee n’est
coupable que d’avoir tienne le jour
àson fils. Mais son injustice même
le rend plus comique.



                                                                     

30 A TÉRENCE.
Sublimem medium pi-imum arriperem et câpite in lem

Ut. cérebro dispergât viam. [stàluerem
Àdulescenti ipsi ériperem oculos, post hæc præcipilén

[darem
Céterosruerem, âgerem, raperem, tùnderem et proslér

Sed césso heram hoc malo impertiri prôpere.
[nerem

32!

SOSTRATA. Revocemûs. - Geta!

Quisquis es, sine me!
GETA. Hem

SOSTRATA. Ego sum Sostrata.
ce“. lîbiiea-’st? te ipsam quérita

SOSTRATA.

Te éxpecto. Oppido Opportune et obtulisti mi obviam.
en“,

Héra.. l
SOSTRATA. Quid est ? quid trépidas ?

(sans. Hei mihi l
CANTHARA. Quid festinas, mi Gela

Ànimam recipe
on”. Prôrsus...

ses-run. Quid ïstuc a promus » ergo ’st

Àctum ’st

316. Sublimem équivaut à subla-
tum è terrd.--Medmm,parle milieu
du corps.

3l7. Dz’spergat, au lieu de disper-
geret. Pour l’esclave en colère, la
chose est déjà présente. Le petit
vers (dimètre) fait d’ailleurs image.
-Ponr la construction des régimes
de dispergat, Cf. Vlno. Georg.
V. 40. a Spargite humum foliis n.
Térence emplone une tournure diffé-
rente, V. 782.

319. a Ce vers et les précédents
. sont remplis de r. Térence a multi-

plié cette lettre pour exprimer la
colère de Gém. Perse. en parlant
des grands qui sont faciles à, irriter,
a. dit de leur maison : « Sonat hic de
mare canina lutera. i) (Note de l’abbé
Lsuoxsmn. - Le dévouement pas-
sionné de Géta le rend éloquent;

.

GETA. Périimus

32

mais on peut Vnir par ce passa;
la diliïerence qu’il y a entre l’éh

quence de la tragédie et colle del
comédie.

:220 Heram male impertin“, «rail
art de ce malheur à me maîtresse
ur cette tournure V. 317.- Cm.

a Je vais vite n, fréquentatifde cadi
aller.

321. Sine me, (l Laissez-moi
Géta est tellement absorbé qu’il!
reconnaît pas sa maîtresse.

322.] Oppido, pour valda, appui
tenait, cron-on, au langage pop!
laire.- Allitémtions sur la syllal
op. L’orthographe des manuscrits e
optalisti.

323. Trep’idas... festinas Cf. 1’
muium et properantem, V. 305. ,

3’24. Animam recipe. a Reprenc
haleine. in
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SOSTRATA. Eloquere, Obsecro te, quid sit.

sen. Jam..
SOSTRATA. Quid l jam, n Cela?

cm.
Aéschinns..

SOSTRATA. Quid i5 ergo?
sen. Alienus ést ab nostra faimilia.

Périi. - Qua re ?
SOSTRATA. Hem l

on“. Amâre occepit âliam.

GETA.

SOSTRATA. Var miserz’n mihi 1

Néque id occulte fért, ab lenone ipsus eripuit palan).

5051m“. .
Sâlin’ hoc certum “et ?

un. Cérium; hisce oculis égomet vidi, Séslrata.
SOSTRATA. Ah,

Me miseram l quid jam crédas “.7 aut quoi çrédas ? noslrum-
[ne Aéschinum, 330

Nostrâm Vitam omnium, in quo noslræ spés opesque
[omnés sitæ

Erànt, qui sine hacjuràbat se unum nümquam victurûm
[dieu],

Qui se in sui gremio positurum pûerum dicebàt patris,
lia obsecraturum, ùl: liceret hune se uxorem ducerel

336. ll mes!
remarquer la vwacue et le naturel
du dialogue.

328. Ge’tn s’est’trompé sur les in-

tentions d’Eschine; il fait partager
son erreur à sa maîtresse, et
le spectateur a pu lui-mème la
la partager au deuxième acte. Ren-
dre l’intrigue intéressante avec une
telle simplicité de moyens, c’est le
plus grand un.

329. Satin’ pour satis-ne. Cette
construction montre que l’abrévia-
tion de la secnnde sylluhe (contrai-
rement à la règle de l’allongement
par position) est due à la chute de
a consonne s dans la prononciation

populaire. Surcette théorie, V. Écri-
ture et prononciation du latin, par

pas liesain de faire l G. Éden-Hisse oculis.Cf.M0L1ÈnE,
Tartufe, V. 3.
Je l’ni vu, dia-je, vu, de mon propres
Ce qui s’appelle vu. [yeux m,

1:3 . Nourum-ne Æschinum,
« Est-ce là notre Eschinc in? SupEl.
hoc racine (qui agît ainsi). a a
phrase est à la. fois exclamative et
interrogative, ce qui exiilique qu’on
Y trouve ensemble llaccusutil’ d’ex-
clamation et ln particule ne. n (Edit.
pLESSlS.)

332. Cf. la même pensée, V. 293.
333. In gramo patrie. Allusion

à la coutume qu’avaient les Grecs
de mettre l’enfant nouveau-né sur
les genoux de Mn grand-père. V.
Odyssée, aux. Sostralu se complaît
dans ses images du bonheur rêvé,
au moment où il s’évanouit.



                                                                     

32 TÉRENCE.
GETA.

Hem, lâcrumas mitte ac pülius quod ad banc rem épi
[est porro prôspice 3E

Patiâmurne an narrémus quoipiam ?
CANTHARA. Au au, mi homo, sânun ’es

An hôc prôferendum tibi videtur ùsquam ?
sa“. Mi equidem nôn place

Jam primum ilium alieno anima a nobis ésse res ip:
[indica

Nunc si hôc palam proférimus, ille iniitias ibit, sât scie
Tua fâma et gnatæ vita in dubium véniet.Tum si mâxun
Fateàtur, quôm amet (ilium, non est ûtile banc illi dal
Quaprôpter quoquo pacte tacito ’st (mus.

SOSTRATA. Ah, miuume géntiun
Non fâciam.

un. Quid ages ?
SOSTRATA. Préferam.

CANTHARA. Hem, men Sôstrata, vide quàm rem aga
SOSTRATA .

Pejôre res locô non potis ’est ésse quam in quo nims
[silo/5

Primum indotatu ’st; lûm præterea, qué secunda ci th
[erat, 3-l

Periit, pro virginé dari nuptum nün potest. Hoc réliquo

335. Lacrumas mine, «Si-chez vos
larmes D.

336. Aù au. Interjection d’éton-
nement. - Sanuni pour sanas-ne,
Cf. Satin, n. 329.

337. Proferendum équivaut à di-
vulgandum. Cf. 339 et 343. Heaut.
994. Bec. 107.

3-10. Gnatæ, ancienne forme du
substantif, qui pers:sta jusqu’au
temps d’Auguste. La forme nata
était en usage pour le participe dès
le temps de Cicéron. --Si mamma,
a même si l).

343. Tacito’st o us. Cf. la même
communionl v. 60 et 996. -- Mi-
nume gentzum. Traduction limé»
raie: a a; le moins du monde n.

3i3. 1nd ages? a Qujnllez-vous
faire? n - Quam rem aga. a Voyez

[’51

ce que vous fuites n, et non ce q
vous avez à faire.

3514. Pejore loco... in que. C
rieux exemple du mut locus e!
glop“- avec et sans préposition.

“me. Gramm. Ian, S 273,
- Pou: en, ancienne forme p(
pote“.

34.3. Indotala. Une dnt ét
pourtant la Gnose la. plus nèces.
our se marier. Cf.PLAL”rE,
141., n, 2.

Virginem habeo grandem, dole en!
[alque iulocah

Une bonne réputation pou
quelquefois en tenir lieu.Cf. FLA
Amp hytr., Il, 2.
Non ego illnm mihl doum du“)

l [quæ des diSed pudicnlinm et pudorem.
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33’

iiufitias ihit, téslis mecum ’st ànnulus quem miserat.
ostrémo quando ego cônscia mihi sum, à me culpam

[esse haine procul,
eque prétium neque rem ullam lntercessisse illa aut me

xpériar.
[indignàn], Geta,

350
aux. Quid istic? céda, ut melius d’ions.

son-mu. Tu, quantum potes,
.hi àtque Hégioni, côgnato hujus, rem éuarrato omnem

touline.
lem i5 nôstro Simulô fait summus et nos coluil màxume.

GETA .

(am hercle àlius nemo réspicit nos.
501mm. Prôpera tu, Inca Cânthara,

lurre, àIIines accérse,’ut quem opus sit ne in mura nobis
[sient*.

SCENA III
DEMEA SYRVS

Doimée vient d’apprendre que Ctêsiphon a pris part à Fen-
èvemeut opéré par Eschiue. Il ne sait pas tout, mais il

3’47. Mecum, a en me faveur n.
330.152: en’ar, a Je ferai l’expé-

icncc n. ’est le mot consacré pour
ire: Je soutiendrai mon droit enjug-
ce. - Quid inie, formule d’essen-
nieul, v.13li. --Cedo. ut malms nii-
n. Ce passage embarrassant est
i-nèrulement interprété dans le sens
e : a Je me range à votre avis,
uisqu’il est meilleur n. Ut pour ut
ne. - V. l’Ap end.
i35].Hcgiom. e ersonnage était,
ez Ménumlre,lc rère de Sostrala.
Ipression tagmata huila, a pa-
l de la “aune lille n, prouve qu’il
chez Terence le cousin ou tout
plus le frère de Simulus, père de

phila. - Hujus uu génitif, tout
plerueutîparce que cognato est

l au dali , et non parce qu’il est
substantivement. Cf. A94 et 9’47.
ceptiou substantive que nous

donnons à ce mot n’est peul-être
ne l’elfe! au lieu (liètre lu cause
u régime au génitif. .
552. Summur, sous-entendu arm-

au.
3:33. Nana. Deux vers de Mé-

nandre peuvent ici servir de com-
mentaire z

a ...Oôôè sic vip ouoloyeï
I A1311?) “pocula-Lira 16v fia-rôda:

(un;.« Acouevov. n
35L Ut... ne. Ce pléonasme de

conjonctions. qui se retrouve .chez-
Plume et dans les lettres familières
de Cicéron,pnurrait bien appartenir
au langage populaire.

’ La scène reste vide. Sostrata
rentre chez elle et ses deux esclaves
s’en vont chacun de leur côté cher-
cher du secours.



                                                                     

34 TËRENCE.
craint pour le fils qu’il a élevé la contagion du mania
exemple. Syrns sort de chez Micion; il llinterroge. L’e
clave rusé lui conte que.Clésiphon est à. la campagl
et le décide à y retourner lui-même. Démée va partir, ion
qu’il aperçoit Hégion.

DEMEA.

Dispérii. Ctesiphônem audivi filium 8!
Unâ fuisse in râptione cum Aéschino.
1d misera restai; mihi mali, si illûm potest,
Qui aliquoi rei ’st etiam, eum éd nequitiem addûcere.
Ubi ego ilium quæram î crédo abductum in sordidam’

Caupônam; suasit ille impurus, sât scie. 3
Sed ëccûm Syrum ire vîdeo; jam hinc scibo ûbi siet. ’
Atque hércle hic de grege illo ’st : si me sénserit
Eum quéritare, nûmquam dicet câmufex,

. Non éstendam id me vélie.
svnus. Omnem rem müdo seni

Quo pàcto haberet énarramus érdine. 3
Nil quicquam vidi la’eüus.

356. Una fuisse. C’était une
fausse nouvelle, à moins qu’on ne

renne ana dans un sens moral dif-
cile à admettre pour uno anima.

Ctésiphon n’était pas avec son frère
à la scènede l’enlèvement (Il, l), et
il semble l’apprendre pour la pre-
mière fois (n, 3, v. 252). Mais ces
divergences de détail ne sont pas
une raison suiïîsaule pour qu’on
vone là un défaut de composxtion.
V. l’Introduction.

358. Qui alignai ni est etiam.
a qui est encore hon à quelque
choses. -- Eum rappelle et renforce
le râgime illum;C . n. 306. V. l’Ap-
pen .

360. Ille impurua. C’est d“Eschine
u’il arle. il u si mauvaise opinion
e hl] et il estime tant Ctésiphnn

Qu’il suppose que Ce dernier a du
me entraîné de force, abductum.

Son illusion est d’un effet comique.
36L Eccum : ecce eum. -Ire,

a venir I. Syrus revenait en elfe:
du marché. Cf. 286 et 420. - Hinc,
de ce côté, de Syrus. Cf. 413, amie

pour a gum-8061:0. Laforme sci
neOse trouve pas chez Téreucc.I
78 .

36?. Atquc pour atqui, Cf. la
grege illo’st. a il est de la lundi

363. Non ostendam. Démèev
jouer au lin avec Syrus. Il ejt il
adressé. ’36/4. Omnem rem... uni. Il si
de Micinn. Eschine et Syrus l
rencontré sur le forum (Cf. 155
lui ont raconté l’enlèvement de“

chis et le prix auquel ils l“

achetée. y365. Huard“. On dit ordinal
montres se habet, mais on tu:n
aussi : a (la ras hamet v. Liv. A!
39 (Spengel).Cf. 051m; Exanwù
ramas, présent historique qUI Il
place le parfait et gouverne. com
tel, le verbe subordonné à l’imp
fuit du subjonctif. Cf. CÉSAR-
bell. gal]... a persuadet ut Çû
retur n (I, 3). u minant ut in
trarent n (1,9). V. MADVIG. Gram
S 382, i.
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on“. Pro J ûppiter,
minis stultitiam!

SYRUS. Cônlaudavit lilium.
hi, qui id dedissem cônsilium, egil grâiias.

DEMEA.

srùmpor.
svnus. Argentum âdnumeravit ilico.

dit præterea in sûmptum dimidiùm minæ. 370
distributum sâne ’st ex senténtia.

DEMEA. Hem,

.ic mândes, siquid râcle curatum velis!
SYRUS.

lem. Démea, hand aspéxeram le. Quld agitur?
DEMEA.

nid agâtur? vostram néqueo mirarî satis
tionem. 375

sumos. Est hercle inépta, ne dicâm dolo
nsùrda. - Pisces céleros purgà, Dromo.
ngrum istum maxumum in aqua siuito lùdere,
ntisper; ubi ego rédiero, exossàbitur.
iüs nôlo.

DEMEA. Hæcin’ flagilia!

sucs. Mi equidem nôn placent,

7. Hominù, de Mîcion. Syrus
it parlé sans voir Déiuée, et celui-
interprète ses paroles suivant
ëe qu’il se forme de son frère et
ses deux lils. Le plaisant de la
se est qu’on peut lui retourner
réflexions.
58. Qui dedissem. Subjonctif
ââ. V. MAIN/l6. Gramm. lat.,

70. In tumptum, a pour faire
ibance n. Micion est d’une hien-
lnnce qui mérite les fines raille-
. de Syrus et la colère de
née. Non content de payer le
“chand , il ajoute cinquante
chines (près de 50 francs) de
rhoire.
il. E: sententid. Il faut sous.
:ndre Mict’om’t, mais ne pas
lure MM. La même expression
ridemment au vers 420 le sens

de a à mon goût n. L’ironie de.
Syrus et celle de Dèmée au vers
suivant se prêtent à cette double si-
gnilication.

375. Rational» sous-entendu ml ’
mmh-Ne daïant «hlm-pour parler
franc n.

376. La manière dont Syrus s’in-
terrompt pour donner ses ordres
aux deux esclaves met dans ses pa-
roies un air de sérieux qui entre-
tient les illusions (le Dèmoe.

37j). Mi quidam. Cet emploi de
aqutdem prouve qu’il n’est pas mis
gour ego quidam, comme l’ont
n certains grammairiens. Cf. 268 et

337. On le trouve même avec les
pronoms de la seconde personne. Il
est formé de l’interjection e qui
il uggganssî dans ecastor, e epol.
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Et clàmo sæpe. - Sàlsamenta hæc, Stéphanie,
Fac mâcereutur pûlchre.

Utrûm studione id sibi habet an laudi pulat
Fora, si perdiderit gnâtum? Væ miserô mihi,
Vidére videorjàm diem illum, quom hinc egens

, réarmes.

38(

DEMEA. Dl vostrâm (idem,

383Profùgiet aliquo militatum.
svaus. 0 Démea,

Istûc est sapere, mon quod ante pedés modo ’st
Vidére, sed etiam illa quæ fulûra sunt
Prospicere.

nanas. Quid, îstæc jâm penes vos psâltria ’st Î

5m05.
Est jam intus.

DEMEA. Eho, àn (10ml ’st habiturus?

Deméntia.
n DEMEA. Ilæcin’ fieri !

svnus. Credo, ut es
32%

svnus. Inepta lénitas
Patris ét facilitas prâva.

DEMEA. Fratris mé quidam
Pudét pigetque.

suas. Nimium inter vos, Démea, --
Non quia ades præsens, dico hoc - pernimium inter est
Tu, quâutus quantu ’s, nil nisi sapiéntia es,

381. Fat: macerentur. L’emploi du
subjonlif sans prépasition après fac
et les verbes qui expriment une
volonté ou une action sur d’au-
tres se rencontre fréquemment
chez tous les auteurs. (MADVIG.
(immun, S 372, b. Remi et 3.)
- Vostram fidem, su pl. implora.

:582. Utrum un donc... on.
u Utrum pose l’alternative; au et ne
opposent plus vivement les deux
membres «le phrase l’un à l’autre.»
(Ed. PsmHAm.) On menait toujours,
dans l’ancien latin, un ou lusieurs
mots entre utrum et ne. P us lard,
et surtout après l’époque classique,
on écrivit ulrumne, sans intercala-
tion. - Studione... au lundi, a à
.tâche ou à honneur a

385. Mililatum. Les jeunes gen
pauvres animaient la Grèce pou
aller preu re du service dans lesu
mées des rois d’Asie. Cf. Heaut. ll’
H7. Démée prévoit le moman
ou Eschîne n’aura plus que cette re
source.

386. 1m46 pour istud ce. Cl
n.100.-Syrus relève avec ironie
sagesse du vieillard qui se tram;
à Ce oint sur ses fils.

3 V. Ut est demeuria, a telle e

sa domence n. .391 Lemaire veut que facilm
s’entende du fils. Ce mot désigl
plutôt le pardon facile du pèr
comme’il paraît au v. 861, et dm
Eun.,1047. Hec.,248.

394. Quorum quanta“: équiïm
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[le somnium. Num sineres vero illûm tuom 395
lacera hiée ?

DEIEA. Sinerem ilium? aut non sex tatis ménsihus
’rius olfecissem, quam ille quicquam coëperet î

SYRUS .

ligilàntiam tuam m mihi narras ?
mmm. Sic siet

ioda, üt mino est, quæso.
sanas. Ut quisque suom volt ésse, ita ’st.

DEMEA.

laid eûm ? vidistin’ hôdie? 400
anus. Tuomne filium 7 -

lhigam hûnc rus. - Jam dudum àliquid ruri agere arbi-
DEMEA.

Salin’ sois ibi eSse?
[tror .

sans. 0h, qui égomet produxi.

lelui ne hæreret hic.
namas. Ôplume ’st.

smus. Atque iratum âdmodum.
mm.

laid aütem?
smus. Adortu ’st jûrgio fratrem àpüd forum

Je paâltria istac.
“un. Ain’ vero?

smus. Ah, nil rélicuit.
Nain ut nûmerahalur forte argenlum, inlérvenit

iguantmcumque et. a Vous, de la
êta aux pieds, vous êtes tout sal
gesse, n

395. Somnium, songe-creux.
396. Faure hæc. L’ironie est

:yuelle, puisque c’est justement Clé-
siphon ui est la cause de tout cela.

397. rapent. On trouve de même
chez les comiques les formes cœpia
Puma Mcnech., v, Î), cœpzam
Tram, n, l , cœpcre ( cm, I, 3).
398. Yogi antiar», Elle est plai-

sante, la vigilance de Démèe.
398. Sic: arch. pour ne, se rap-

porte à Clésiphon.
400. Quid «un? sous-entendu,

narras. Dèmèe a l’air de ne parler
de son fils que par occasion. 1l est

fidèle à la consigne
donnée au v. 364, a
dam... n

401. Abt’gam hune rut. Ces mots
sont dits en aparté.

402. Satin scia? a Es-lu sur? n
Cf. 339 et 526. Satin’ pour satis-ne.
-Qui cgomet. «Moi qui l’ai conduit
moi-même. n Dans calte manière du
renforcer le relatif, Spengel voit
une tournure populaire.

403. Imams. Accusatif complé-
ment de radinai.

406. am uzetc. Donat fait remar-
aller 19mn oratoire sur lequel sont

éhités ces mensonges. il semble
qu’on voie Camille faire des re-
proches aux Romains au moment

2

u’il s’e st

on osten-



                                                                     

38 TÉRENCE.

Homo de improviso; cŒpit clamare a o Aéschine,
Hæcine flagitia fâcere le ! hæc te admittere
Indigna genere nôstro l n

mmm. 0h, lacrumo gaûdio.
SYRUS.

c Non tu hoc argentum pérdis, sed vitâm tuam. D
DEMEA .

il!

Salvûs sit, spero; est similis majorüm suom.

DEMEA.

SYRUS. Hui!

Syre, præceptorum plénu ’st istorum ille.

Domi hâbuit unde disceret.
SYRUS. Phy !

mmm. Fit sédulo.
Nil prétermitto, cônsuefacio, dénique

.Inspicere tamquam in spéculum in vitas omnium 413

Jubeo âtque ex aliis sûmere exemplûm sibi. l
a Hoc fâcito. n

smus. Reste série!
mmm. a: Hoc fugito. n

DEMEA.

a Hoc laûdi ’st. n

suas. Câllide!

sans. Istæc rés est.
mmm. u Hoc viliô datur n,

snvs.
Probissume.

DEMEA. Porro aûtem A

ou ils allaient payer le prix de leur
rançon. On ne saurait mentir avec
plus d’audace.

407. Homo, Cléslphon.
411. Suom. Archaisme pour suo-

rum. Cf. main» pour mearum (v.
793). Cicéron blâme cette forme
01131.46. -Hm“! etÆhJ/l au vers sui-
vant, interjections ’admirntion iro-
nigue.

l2 Præceptorum ictorum. u Ces
leçons» ne tu viens de citer. On
vont que un n’est pas toujours pris
en mauvaise part.

413. Unde pour a quo, Cf. 361.
“à et suiv. Cette méthode d’à.

ducation était aussi celle du père
d’Horace. Cf. Sat. 1,4.

Inanevlt pater optimus hoc me,
Ut fuserem, Remplis vitiorum qnæque

[nommai

Elle pommait également à un
bourgçons comme émée qui ne
pouvait en philosophe rend’re raison
des choses. .
. 1117. .Fauta... fugito. Sur ces
imperanfs futurs, v. la note 282.
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srnus. Non hercle ôtium ’st

iunc mi aûscultandi. Pisces ex senténlia 420,
lactûs sum; hi mihi ne cérrumpantur caûtio ’st.
(am id nôbis tam Hagitium ’st quam illa, Démea,
Ion fâcere vobis, quai: modô dixti, et quüd queo
lonsérvis ad eundem istunc præcipiô modum :
H00 sâlsum’st, hoc adhstum ’st, hoc lautùm “si parum.

llùd recte ! ilerum sic memento. n Sédulo L425

Ioneü, quæ possum pré men sapiénlia.
’ostrémo lamquam in spéculum in patinas, Démea,
aspicere jubeo et méneo quid facto ûsüs sit.
népla hæc esse, nôs quæ facimus, séntio. 430!
Ierûm quid facias ? (il. homo ’st, ita morém gents.
lumquid vis Î?

DEMEA. Mentem vôbis meliorém dari.
svnus.

Tu rus hinc ibis?
DEMEA. Récla.

sucs. Nain quid tu hic agas,
Ibi siquid bene præclpias,

1119. Non miam ’31. Le vieillard
llalt se lancer dans une dissertation
èdagogique. On peut la voir en
nuer dans Horace (loc. cit.). Syrus
arrête en rélexlant son service
ui va lui ournir le thème d’une
arodie boulionne.
420. Aucultandt’, mot de la langue

opulaire. v. “3. - En; sentent“,
Mien goût I, v. 371.
1121. comme: pour cavendum

M. Le substantif verbal au lieu du
èrondif, appartenait au langage
opulaire. S enge] signale dans son
mploi une ifférence entre les deux
omiques latins. Chez Plante il ou-
erne le même cas ne le ver e:
Quid tibi hanc notio st... amicam

nem? n (Truc II,7); chez Térence,
lest accompagné du génitif comme
“l’autre nom : a Vestis quid mu-
nllo’st. n (Eau, 671.)
423. Dieu pour dizüti. -- Quod

V90. autant que je puis.
.4243. Imam sic, sous-entendu
«me.

nemo obtémperet ? -

427. Sapicntia. Syrus prend les
mot dans un double sens : délica-
tesse du palais et sagesse. .

428. In rpeculum m palmas.
Syrus affecte d’employer les mèmes-
termes que Démée : Bac... hoc...
radula; mais ce dernier trait qui
parodie : In speculum in vitae, est
le comble de l’insolenCe. Il faut que
Démée soit bien sot pour ne pas
s’en apercevoir.

430. Nos qua mimas. a Ce que
nous faisons. n yrus parle de la
conduite de ses maîtres.

431. Ut homo ’st. Phrase rover-
biale que Syrus appli ue à icion.

432. Numquid en“: Formule de-
litesse pour prendre congé.
èmée, en rustre qu’il est, la rend

au pied de la lettre. Il event
répondre : a valeas D; mais il fau-
dra que l’esclave I’avertisse de s’en
aller. I Tu rut bino ibis? D

1134. Syrus rentre dans sa cuisine»
après ces derniers mots.



                                                                     

40

DEMEA.

ricanes.

Ego véro hinc abeo, quândo is quam oh rem huc véneram
Bus âbiit. lllum cûro unum, ille ad me àttinet.
Quando lla volt frater, de istoc ipse viderit.
Sed quis lllic est quem video procul? estne Hégio
Tribülis noster? si salis cerna, is hércle’ st, vah,
Homo amicus nabis jam inde a puera! Di boni, 440

Næ illius modijam mâgna nobis civium
Penûria ’st antique virtute àc lido.
Haud cilo mali quid értum ex hoc sil. pûblice.
Quam gaûdeo! ubi etiam hùjus generis réliquias
Restâre video, vivere etiam m’mc luhet. 445

wOppériar hominem hic, (il. salutem et cônloquar.

SCENA IV
HEGIO DEMEA GETA

Héglon, informé par Géta, révèle a Démée les promesses de
mariage qu’Eschine a faites à Pamphila et son manque de loi
apparent. Démée répond qu’il va trouver Micion. l

HEGIO.

Pro dl immortales, fâcinus indignûm, Geta!
Quid narras ?

GETA. Sic est fâctum.
neem. Ex illan’ fâmilia

Tain inliberale fàcinus esse ortum ! o Aéschine,
Pol haûd paternum istùc dedisti.

438. Illiv, pronom pour ale-ce.
Cf. n. 100.

439. Tribuli: nouer, en grec
onuô’mç- Nous sommes à Athènes
où le peu le était divisé en dèmes
ou tribus. éluée, depuis longtem s
retiré à la campagne, a perdu ge
vue ses ropres concuoyens.

Il“. æ, partie. affirmative; en
grec V13, vali.
I 4&2. Antiqua virtule... explica-

tion de au!“ madi.
444. Haud... quid pour baud

450

aliquid. - Cita : facile. - Ho;
se rapporte à Région. - 0mm si!
comme oriatur, subjonctif potentiel
au parfait peutsèlre avec une nilu»
Sion aux malheurs passés d’Athènes.

458. Quai narras 7 c’est une ex-
clamation de surprise plutôt qu’une
interrogation. (Donna) V.1’Append.

449. Esse ortum, accusatil’d’ex-
clamation. Cf. 408.

450. Haud palermnn, « indigne
de ton père n. -- Istuc pour mud-
cc, Cf. 100. - Dedùti : profu-
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DEIEA. Vldëlicet

De psàltria bac audivit; id Illi nùnc dolet
lliéno; pater ejus nihili pendit. Hei mihi,
Utinam hic prope adesset àlicuhi atque audlret hæc !

E5610.
Nisifàcient quæ illos æquom ’st, hand sic aüferent.

GITA.
in té spes omnis, Hégio, nabis sita’st. 455
le sôlum hahemus, tù’s patronus, tù pater.
lllé libi moriens nôs commendavit senex.
Si déseris tu, périimus.

mmm. Cnvë dîxeris.

Neque fâciam neque me sans pie passe àrbitror.
DEHEA .

Adibo. -- Saluere Hégionem plûrumum
lubeo.

460

neem. 0h, te quæreham lpsum: salve, Démeal
un“ .

Duid aütem ?

mmm. Major filins tuus Aéschînus,
Ouem fràtri adoptandüm dedisti, néque boni
Neque liberalis fûnctus oiIiciüm ’st viri.

DEIEA.
Duid ïslûc est? v 465

HEGIO. Nostrum amicum noms Simulum
Æquàlem Ï I

hui. Hégion parle ainsi sans aper-
ieyoir Dèmèe et l’éloge qu’il en
in n’en a que lus de prix.

45L Il“... do et, Cl“. n. 272.
152. Alieno, l un étranger a.

iqmarquez la place de ce mot en
met. et son contraste avec pour.
Démèe ui est tou’oursà l’enlève-
nem o ré par En îne cherche des
VgUmems pourconvaincre son frère.
hméprise est comi ue.

453, Hic, adverbe i l’on y voyait
myplronom, alien“ manquerait de
amusion.

45L Æ nom’n sous-entendu fa-
?re.- ic. c’est-à-dire imitent»,
J. Amir. 6m. a lnultum nunquam
d auferel. I

457. 11h... un”. Le père de
Pan: bila, Simulus, Cf. 352.

458. Cave décor”, a ne parle pas
ainsi n. Cave avvc le subjonctif
sans ne est dans le langage familier
une des périphrases les slim usltees
de l’im emmi inégal“. ( zlatzko.)

1.59. on: arbsnor, sous-entendu
faucre. Hègion ’usiilie l’éloge qu’en

a fait Démée 442) et sa Ivana
nous intéresse la famille qui a un

tel ami. l .463. Boni, l honnête I ; hberalu,
c bien né n.

464. V. la note 603. U
1.65. Nostrun ne s’applique qu’a

Région.



                                                                     

mmm. Quid ni?

TÉREXCl-î.

EhûlO. Filiam ejus Pàmphilam
,Decépit.

mm. Hem ?
macro. Manë ; nôndum audisti, Démea,

Quod ést gravissumum.

HEGIO.

13mm. Ân quid est etiam àmplius î

Vero àmplius; nam hoc quidëm ferundum aliquô mon

Venît ipsus ultra lâcrumans, crans,
[do ’st 469

Fidém dans, jurans se illam ducturùm domum.
Jgnôtum’st, tacitum ’st. créditum ’st. Quid péstea?

111e bônüs vir nobis psàltriam, si dis placet,
Parâvit, quîcum vivat; illam déserit.

DEMEA.

Pro. cérton’ tu istæc dicis ?

EEGIO.

Ôbsecrans, 47!

473

476

;

Mater virginis
In médio ’sl, ipsn virgo, res ipse, hic Geta l
Prætérea, ut captus est servorum, nén malus
Neque inérs;alit illas, sôlus onmem fâmiliam

480

.Susténtat. Hunc ahdûce, Vinci, quære rem.
GETA.

Jmmo hércle extorque, nisi ita factum ’sl, Démea.
Postrémo non negàbit ; coram ipsùm cedo.

469. Hoc, ce qu’il vient de dire,
En opposition à ce qu’il va ajouter.

a morale d’Hégion n’est pas très
sévère. - Ferurzdum archaisme
pour ferendum.

472. I sus, v. 78.
r 473. ucmrum domum. Cette
expression indique le mariage légi-
time (maclas nupnas). On condui-
sait solennellement l’épouse à la
maison de l’époux. On verra plus
loin (Acte V, se. 7) les détails de
cette conduile.

476. Bonus vir. Expression iro-
nique, Cf. 556. - Si dis placet,
locution qui ne se dit que des
choses inattendues et cependant
arrivées. En français : a les dieux

me pardonnent n et non: s’il plait
aux dieux.

477. Quicum pour qudcum Cf.
254. Qui est une ancienne forme
de Pablatif, invariable en genre et
en nombre.

479. In medio’tt, a elle est là n pour

le rouver.
4 0. Ut captas en servorurrg1

c’est-à-dire ut sapera passant. «M
fripon, ni sot pour un esclave. n

482. Abduce. Archaisme. Cf. 241.
483. Eztorque. Géta olfre de se

soumettre à la torture. ,4811. Non ne «bit a pour me!
Æsckinus. Ce o, imper. a donne,
mets. n Cf. n. 123. Coran, adv.
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DEMEA.

43

udét. Nec quid agam néque quid huic respôndeam 485
HEGIO.

.cio. Haèc [idem nunc vôstram implorai, Démea;
Duod vôs vis cogit, id voiuntate impetret. 490
Iæc primum ut fiant debs quæso, ut vobis decet.
lin àliter animus vôster est, ego, Démea,
iummâ vi defendam hànc nique illum niôrtuom.
Zognàtus mihi erat; üna a pueris pârvolis
lumus éducti ; une sémper militiæ ét domi
inimùs ; paupertalem (me pertulimüs gravem.
luaprôpter nitar, fâciam, experiar, dénique
inimàm relinquam potins quam illas déseram.
Luid mihi respondes?

DEMEA. Frâtrem conveniam, Hégio.
HEGIO.

led, Démea, hoc tu incita cum anima cogites: 500
luam vôs facillume àgitis, quam estis mâxume
loléntes, dites, fortunati, nôbiles,
’am mâxume vos aequo animo æqua nôscere
lpôrtet, si vos vôltis perhiberi probes.

DEMEA.
iedito. Fient qué: fieri æquom ’st omnîa.

EEGIO.

505

)ecét te facere. Gétà, duc me intro ad Süstratam. -

490. Vis, a la force de la loi l.
-Volunmtc, ciesl-à-dire cash-d.
491. 17051.: ducat. Le datif avec

laça: se rencontre surtout dans le
nim ancien et dans le lutin de la.
Ieœdence. C’est un hellénisme qui

leurrait bim avoir appartenu au
mg e populaire. On trouve aussi
dans érence decet avec l’accusant.
tFacis ut Le decca: (Andr. 421.

493. Summa. vi de endam. Il
nç s’ it ne d’une éfensejuri-
duque. .4 0.

1197, Quaproptcr. Hégîon a in-
voque tant de motifs afin de per-
maner à Démèe que malgré son
aminé pour lui, il ne peut aban-
donner les intérêts de le famille de
Simulus. - Experiar. Cf. n. 3.30.

499. Fratrem conveniam. Dèmée
ne peut rien faire sans Micion. Cf.
n. 52, 1’39, 437.

500. Facito. Impèr. futur (Cf.
n. 282), avec le subjonctif sans prè-
position. (Cf. n. 381). .501. Agitis, sous.entendu imam.
Quam facillume... tam immune
C’est l’expression a plus... plus... n
avec le superlatif.

505. Redilo. Région a du dire ses
derniers mots avec émotion et faire
le geste de s’en aller. Dèmée le rap-
pelle pour lui faire une promesse
positive. Cf. 454. Qu il revienne tout
à l’heure, il sera satisfait.-- Impèr.
futur. Cf. n.28“3.-Là-dessus,[:lègion
entre chez Snstrata; il en revient
dès le vers à“.



                                                                     

DEMEA .

TËRENCE.

Non me indicente hæc fient. Utinam hic sil modo
Defûnctumlvcrum nimia illæc licénlia
Profécto evadit in aliquod magnum malum.
Ibo âc requiram frâtrem, ut in eum hæc évomam. hl

SCENA V

Région sort de chez Sostrata, où il vient dientrer. Il esse)
de la rassurer en lui annonçant qu’il va trouver Micion.

HEGIO

Bono ânimo fac sis, Sôslrata, et ïstam quôd potes
Fac cônsolere. Ego Micionem, si àpüd forum ’st
Convéniam atque ut ras gésta ’st marrube drdine.
Si est, [is] factums in sif. officiûm suom
Faciàt; sin aliter de hàc re ’st ejus senténtia, 5l
Respéndeat ml, ut quid agam quam primûm sciam.

507. Indicente, c’est-à-dîre ta-
ccnte. Dèmée poursuit sa pensée.
a Cette réparation ne ne fera pas
sans queje arle. n Il la continue au
vers 510. . l’Appendice. - Hic,
adverbe.

508. Defunctum. Impersonnel.
a Plaîse aux dieux que tout soit fini
ar lalo- LicentiaJ’excès de liberté
aissè par Micion à Eschine.

510. Eoomam. Au milieu de tous
ses .chagrins, Démèe se réjouit
d’avmr un ar ument décisif pour
confondre son rère.

5H. Quod pour, c autant que tu
peux n.

511.512. Fac sir, fac canulera.
Cf. n. 38L

MS. Ut re: guia’u. L’îndicatif au

lieu du subjonctif. (V. Manne.

Gramm. S 356. Rem. 3.) Psicbt
observe très justement à ce pro
que le langage populaire enclin.
Simplement les propositions sans
prèoccu cr de leur dépendance l
gique. ’est le peuple qui a fort
nos langues modernes. Ausst l’-
dit en français: a Je lui raconter
comment la chose c’est passée n,
non :se un“: sée.

516. D’apr s Donat, cette scè
manquait autrefois dans quelqu
manuscrits. Elle refroidit en en
l’action et n’a d’autre raison d’6!

ue la tradition de la comédie l
une qui ne tolérait pas que rien
passât pendant l’entr’acte, et voui.
qu’on retrouvât l’acteur à l’endn
où on l’avait vu aller. (Samoan
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*- ACTVS [V
30mn 1

CTESIPHO SYRVS

Ctésiphon est inquiet. Quoique persuadé du départ
de son père pour la campagne, il craint de le voir revenir.
Pendant que Syrus essaye de le tranquilliser, Démée
reparalt.

mammo.
Ain’ patrem hinc ablsse rus?

sucs. Jam düdum.
assuma. Dia, sodés.

svnus. Apüd villam ’st.

Nûnc quom maxume éperis aliquid fàcere credo.
CTESIPEO. Ulinàm quideml

Oued cûm sainte ejus flat, ite se défatigaril velim,
Ut triduo hoc perpétue prorsum e lécto nequeat sûrgere.

“nus. [520lia flat et Istoc si quid potis est réciius l
CTESlPBO. lia; nam hünc diem

liseré mimis cupio, ut cépi, perpetuom in lætitia dégere.
Ét illud rus nulle élia causa tâm mule odi, nisi quiet

Quôd si abesset lôngius, [prope ’st.
Priüs nox oppressisset illi quam hûc revorli pôsset iterum.

517. Aune rus. Pour Ctèsiphon tention toutefois. il s’empresse de le
et Syrus qui sortent de chez Ml- dire tout d’abord.
clou, les choses en sont touiourl 52]. latoc est à i’ublalil’. Syrus,
Où elles en étaient au vers “à. --- en esclave méchant qu’il est, sou-
Soda (si and“). expression fami- halte la mon à Démée. Mais Ctèsi-
lière. qui si nilie l s’il te plait, de pilon ne comprend pas et ne voit là
slice n. Ct siphon a besoin d“ètre qu’un vœu lus accentué, mais d’ac-
nssuré. -- Apud cillant. Cf. cord avec e sien. Autrement il ne
n. 154. régondrait pas «a.518. Faure. suppl. mm; Cf. n. 22. Miser: l éperdument a. Cf.
Ti. - Nunc qm mamma, mot à 667 et 698..
mot : maintenant comme lorsque le 524. snobant. Le sujet estftu.
plus, a maintenant plus que 525. III; adverbe, comme 111w au
jamais. n vers suivant. Ct. n. 116. - OppreS.il”. Oued se rapporte à ce qui “un, suppl. eum. - Revenu...
suit, Il fatigue que Ctèsiphon sou- mmm, pléonasme fréquent chez les
huile à son père, sans mauvaise in- comiques. Cf. 7l, 579.
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Nûnc ubi me illic nün videbit, jam hùc recurret, sût scia
Rogitâbit mè,ubifüerim : a Ego hoc te téta non vidi dieu
Quid dicam?

smus. Nilne in méntem ’st?
assuma. Numquam quicquam

5m03. Tanlo néquior
Cliéns, amicus, hôspes nemo ’st véhis ?

CTESIPHO. Sunt; quid pôslea

TÊRENCE.

synus.

Hisce épera ut data sit. 53!CTESIPHO. Quæ non data sit? Nôn potest fieri
suas. Potesî

c-rsswno.
lntérdius; sed si hic pernocto, caùsw quid dicàm, S) re

SYRL’S.

Vah, quâm vellem etiam nôctu amicis üperam mos essé
[dari

Quin tu ôtiosus ésto; ego ïllius sénsum pulchre câlieo.
Quom férvit maxumé, tam placidum quasi ovem reddo

“nus.

Laudârier le audit lubenter
Virtütcs narro. i

assuma. Meâs?

CTESIPHO. Quô mode

: fâcio te apüd illûm deum

SYRUS. Tuas. Homini ilîco lacrumïia cadur
Quasi pilera gaudio. Hém tihi autem!

528. In mentent”. L’accusaüf par ’
analogie avec influente!» venir. Cf.
la même exprçsalon. Heaut.980. -
Nunquam quthuam, a absolument
rien. n -- Tania magnier, c tant
pis a, opposé à tanto malien
(Heaut.. 549.) ’

529. and poum. Cœsiphon, dans
son ingénuité, ne devine pas les

- fourberies 311e Syrus lui suggère.
530. Ut «tu si: dépend de mono

en vabis. - Qua mon data si: Ï Le
mensonge répugne à 1ième honnête
de Ctèsi hon.

5231. interdit“. Ancienne forme
qui devint plus lard interdiu, par
analogie avec «actu.

533. (hmm: un a soyez mu
quille n. -Impér. futur. Cf. 28
-- Huns, de Démée.

534. Fervit au présent ne l’ind
un“. Ce verbe appartenait autrefo
à lu. troisième conjugaison. Cf. du:
VIRGILE, Georg. I. 4.35, Km, P
409 : a fervère n - Quasi au 1k
de quam.

536. Ilico, adverbe de temps. C
n.156.- memæ...gaudio,Cf. 50

537. Hem “bi, a attention
vous I. V. l’Appendice 137. -- L:

u: in fabula, a quand on parle (
nup, etc. n. Notre reverbe frança
vient sans doute e cette fable i1
connue.
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CTESIPHO. Quid nam ’st ?

5m05. Lupus in fâbula.
assuma.

Péter est?
5m05. Ipse ’st.

CTESIPHO. Sy’re, quid agimus?

smus. Fûge modo intro; ego videra.

emmena. .Si quid rogahit, nùsquam tu me; audistin’?
sumos. Potin’ ut désinas 7

SCENA II
DEMEA CTESIPHO SYRUS

Démée est toujours à la recherche de son frère. Il vient
d’apprendre par un fermier que Ctésiphon n’est pas à la cam-
pagne, et il espère trouver Micion chez lui. Syrus lui conte
une nouvelle histoire et l’envoie à l’autre bout de la ville.

DEMEA.

Næ ego homo sum infelixl primum fratrem nûsquam
* [invenio géniium. 540

Praëterea autem dum illum quæro, avilie. mercennàrium
Vidi; i5 (ilium negàt esse rûri, nec quid agàm scio.

crasmno.
35%!
smus.Quid est?

CTESIPHO. Men’ quærit?

smns. Verum.
cmswno. Périi.

539. Nu: Mm tu me... suppl.
mimi. - otin’ pour pou: «me.

540. Næ. Cf. A“.
HLA villa mercennarium. a un

ouvrier de mn villa a. La préposi-
non a marque la dépend-rince. Ainsi
l’on disait pour indiquer un portier
puer a ianua.

542. Mi au parfait. et plus haut
yuan-o au présent. Cotte discordance

de temps s’explique par l’idée du
passé contenue dans le présent hlS-

torique. 4543. Syre! Il y a ici un jeu de
scène amusant. Ctésiphon est rentré
chez son oncle, mais il reparaît de
temps en temps à. la porte pour
parler à S rus. Demée [reperçoit
pas ce man e.



                                                                     

43 TÉRENCE.
SYRUS. Quin tu animé bono’s

DEIEA.

Quid hôc, malum! infelicitatis? Néqueo salis decérnere:
Nisi me credo huic ésse natum rei, ferundis miseriis. 542
Primus senliô mala nostra, primus rescisco émula;
Primus porro obnûntio; œgre sôlus, si quid fit, fero.

smus.
Rideo hune : primum ait se scire, is sôlus nescit émula

DEMEA.

Nünc redeo : si forte frater rédierit, visé.
CTESIPHO. Syre,

Ôbsecro, vidé ne ille hue prorsus se inruàt. 55!
synus. Etiâm tacos“

Ego cavebo.
ares». Nûmquam hercle hodie ego istuc committâm tibi
Nâm me jam in cellam àliquam præsto côncludam; il

sans. [tutissumum ’st. -Âge, tamen ego hune âmovebo.
manu. Séd ëccum sceleratûm Syrum

smus.
Nôn hercle hic quidém durera quisquam, si sic fit, potes!
Scire equidem volé, quot mihi sinl. démini : quæ hæc es

DEIEA. [miserial 55Quid ille gannit? quid volt? - Quid ais, bône vir? es

sucs. [fratér demiQuid, malum! « boue vir n mihi narras? Équidem perii

544. Minium I Interjection de sur- - Nunquam n’est que la négaüû
rise en présence d’une chose folle renforcée.
Mini-nu z(nif. 557.
545. tu“ a seulement n. Nid

avec l’indicatif apporte une restricn
tion à ce qu’on vient de dire. MAD-
vm. Gramm, s 442. o. Rem. .) Cf.
153 et n. H7. .

547. Obnuntw. Expression consa-
crée pour l’annonce d’un malheur.
S’il s’ issait d’une bonne nouvelle,
on dira tannuntio. (Doyen)

548. Syrus exprime ici limpres-
sien du ublic.

550. “un tout? a Vous tairez-
vous? n

551. lune pour land ce. Cf. 100.

552. A rès ce vers, Ctésiphü
rentre de nitivement.

553. Eccum pour ecce un.
554. Non lierois. Syrus, se 10in

observé, prépare Ion rôle, de ml
nière à être entendu. -Hsc, Id
verbe.

555. Que hm: en, ne dépend pl
de “in colo.

556. Banc air. Ironie, comme t
vers 476.

557. Jlalut»! Cf. n. 5M. -- 0“
venez-vous me chanter avec vol!
folle dérision T



                                                                     

LES ADELPHES. ACT. IV. SC. Il.

SYRUS.

49

mmm. Quid tibi ist?

léguas? Ctesiphô me pugnis miserum et istam psàltriam
îsque occidit.

“un. Hém, quid narras?
suas. Hém, vide üt discidit labruml

ossu.
2mm 6b rem? 560

srnus. Me impulsôre banc emptam esse ait.
naan. Non tu eum rus hinc mode

’rôduxe aibas?

smus. Fàctum; verum vénit post insàniens,
ü] pepercit. N611 puduisse vérberare hominem senem!
Juem ego modô puerûm tantillum in mànibus gestavi

DEHEA .

uaûdO, Ctesiphô, patrissas; au, virum te jûdico.
SYRUS.

[meis.

Laùdas? næ ille cônlinebii. posthac, si sapiét, manus. 565
DEIEA .

Fôrtiter!
anus. Perquàm, quia. miseram mülierem et me sérvolum,
Qui referire nôn audebam, vicitl hui, perfôrtiterl

DEKEA .

Nôn potuit meliûs. Idem quod ego sénsit, te esse huic rei
Séd ëslne frater intus?

559. Vague ne vent pas dire
c presque Imais e jusqu’à n. Il m’a
battu jusqu’à en mourir. Cf. 90. --
U: déraidit. L’indicatif et non le
subjonctif, parce que le fait est pre
semé comme certain. Cf. n. 513.
Détail“: de «imide (dü,cado), et
non de direindo. Cf. Leone:
(discidere ferro n (III. 659). -
En disant ces mots, Syrul fait
une grimace qui dissimule son men-

tonge. I561. Produæe pour pruineuse
Cette construction n’a lieu que dans
les verbes où la syllabe i: est pré-
cédée d’un s ou d’un a (SPENGEL).

- Démèe se sert des pro res
termes de Syrus au v. 40?. ais
resalue n’est pas embarrassé pour

[caput.

si peu. La. proximité de la cam-
pagne rend son explication ac-
ce table.

063 Cet appel au sentiment doit
achever de persuader Démée. v l

564. Palriuar, u Bravo! Ctésa-
phon, tu liens de ton père. Vs... I»
AH, comme laudo, est une véri-
table interjection.

565. NI, Cl“. n. A“.
.566. Perquam retombe sur forts“-

ter. a En effet, c’est extrêmement
courageux... n

567. Hui I ironique, comme v. Il“.
568. Serait. On a vu au v. 362

que Dèmèe soupçonnait en elfet Sy-
rus. Voir l’Appendice.-Caput, x le
chef, l’auteur. a



                                                                     

50 TÉRENCE.

sucs. Non est.
nous. Ubi îllum inveniam, cogitc

SYRUS.

Scio ubi sit, verum hôdie numquam mônstrabo.

DEMEA.

57

DEMEA. Hem! quid ais
SYRUS. Ita

Dimminuetur lihi quidem jam cérebrum.
sumos. At nomen néscù

lllius hominis, séd locum novi ûbi sit.

SYRUS.

DEMEA. Dic ergo locum.

Nôstin’ porticum âpüd macellum hao deôrsum?

SYRUS.

DEMEA. Quidni noverim

Præterito hao récla platea sûrsum; ubi eo vénerie,
Clivus deorsum vôrsu ’st : hao te præcipitato ; postea 57:
Est ad banc manûm sacellum: ibi ângiportum prôple

manu.
Quôd nam ?

[est

sumos. llli ubi eliâm caprificus magna est.

DEM HA .

DEHEA. Novi.
5m05. Bac pérgito

ad quidem angipôrtum non est pérvium. l
sumos. Verum hé rale. Vah

Cénsen’ hominem me esse? Erravi. In pérticnm rursùn

570. Hodi: mmguam. Cf. 551.
S rus feint de donner malgré soi
l’indication qui va duper le vieil-
lard.

5724 un.“ hominis, de l’homme
chez qui Micion est censé se trouver.
--Ubl ait. ou Mîcion peutètre,avec
une idée (le doute,

573. Hua deorsum, a Là, en des-
cendant n.

5’74. Prælerito. lmpér. futur. Cf.
289. a Vous traverserez n la place
tout droit en montant.

575. Deorsum vorsum, a vers en
bas n. Pléonasme. -- Hac. Ce mox

[redi

qui revient sans cesse est a proprl
au langage d’un esclave. a ar là I

et encore a par la n. .576. Ad banc manant. Syms la!
un geste pour montrer de quel côte
- Angifortum, une ruelle.

577. I li, adverbe, Cf. n. 116. .
578. Pour avoir voulu être précis

Syrus a mené son interlocuteur dam
une impasse. Il s’en a rçoit et re
prend son indication g: manière!
tracer l’itinéraire au. plus court
Impossible que Dèmée conserve un

doute. p579. Hominem me un. l SuiS’Jt
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me hao molto prôpius ibis ét minôr est erràtio.

n:.-
580

in, Cratini hujus ditis ædes ?
DEMEA. Scîo.

svnus. Ubi eas prælérieris,
lsinistram hao recta platea, obi aïd Dianæ véneris,
tac dextram. Prfüs quam ad porlam vénias, apud

[ipsùm lacum
tpistrilla et éx adversum fàbrica: ibi ’st.

SYRUS.
êclulos in sole ilignis pedibus faciundôs dediL.

DEMEA.

DEMEA. Quid ibi facit?

585

li poletis vôs: bene sone! séd cessoad eum pérgere.-
SYRUS.

une: ego te exéreebo llOdlS, ut dlgnus es, silicérnium.
schinus odiôse cessat : prândium corrûmpitur.
ésipho autem exultet gaudio. Ego jam prospiciàm

[mihi :
lm jam àdibo alque ùnum quicquid, quôd quidem erit

[bellissumum, 590
lrpam et cyathos sôrbilans paulàtim hune producàm

Pomme, à ton avis? n Cf. 107,
i.
580. Erratio, a le danger de s’é-
rer n. ’

582. A41 Diana, suppléez lem-
nm.

583. Forum... lacum. Verrou
nus apprend qu’il y avait toujours
“ès des portes un lac ou réservoir
lur abreuver les bêtes de Somme
:5 voyageurs, et aussi our servir
asecours contre le feu e l’ennemi.
lour) --Voilà Démée bien ren-
jlgnè. yrus llenvoie par tous ces
males au bout de la ville.
584. Fabrica, en général tout
elier ou l’on travaillait. les corps
ifs. Ici une boutique d’(-I)énisle.
585. In sole, a en plein air n. Les

[diem.

Athéniens avaient la coutume de se
re oser et de rendre leurs repas
de ors, dans la lle saison.

586. Banc sone. Ironie. - Cetso,
a Je m’empresse n fréquentnlif de
coda, qu’il ne faut pas confondre
avec une a Je tarde n du v. 588.
Cf. 320.

587. Silicernium, a repas fu-
nèbre n vieil impotent.

588. Êrandium. Il est préparé de-
puis longtemps. Cf. 490 et suiv.

590. Bellissumum. Mot du Inn.-
gqge populaire, qui s’est conserve
dans le trou ais.

591. Gym os. Coupe munie d’une
anse qun servait à puiser dans le
craner pour remplir les pocula ou
les calices.



                                                                     

52 TÊRENCE.
SCENA III

M1010 55610.

Hégion et Micion reviennent du forum en causant. Hé
engage Micion à voir Sostrata pour la rassurer sur le cor
duEschine. Micion y consent.

mao.
Ego in hâc re nil repério, quam oh rem làuder te

[opere, Hé
Meum ômcium fado; quôd peccatum a nôbis ortum

icôrr
Nisi si me in i110 crédidisti esse hôminum numero,

[ila put:
Sibi fieri injuriam ültro si, quam fécere ipsi, expôstu
Et 1’11er accusant. Id quia non est à me factum, ;

11mm. [grâtiAh, minume! Numquam te âliter atque es in auim
[induxi met

Sed qua’aso ut une. mécum ad matrem virginîs cas, Mi
Atque istæc eadem qué mihi dixti tûte diœs mûlieri,
Suspicionem banc prôpter fratrem ; éjus esse illam p

IlClO. [triam.Si ita æquom censes aût si ita opus est fâcto, eamus.
11mm. Béne fat

Nam et illi jam relevâbis animum,quæè dolore ac mi54
Tahéscit, et tuo ôfficio fueris fûnclus. Sed si aliter pu:
Egomét narrabo quæ mihi dixti.

mao. Immo ego iho.
3m10. Béne fa

Omnés, quibüs res sunl minüs secundæ, màgïc su
[nescio qué modo

593. A nabis. Micîon se rend jus. On dit dans le même sans
tice en assumant une partie de la forte.
responsabilité. Il me: en pratique 595. Lonstr. ti empanniez (
les maximes d’éducation qu’il a ex- injuriant) quai» ipu’ faire.
primées lus.baut (Acte l, çcène n). 602. un“. c’est-hanna rirgim

b94. m n. avec l’mdicatif, 603, OÆm’o fundus. Voir 1E
comme en grec si [En si. a Car vous Pendiœ-
n’avez pas cru n. Cf. n. 153.
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ispiciosi, ad côntumeliam émuia accipiûnt mugis.
ioptér suam impoténtiam se sémper credunt lûdier.
naprôpter le ipsum pûrgare ipsi côram placahilius est.

Micro.
irécte et verum dicis.

EEGIO. Sequere me érgo hao intro.
mao. Màxume.

SCENA IV
ÆSCHINVS

Après que les deux vieillards sont entrés chez Sostrata, Es-
iine arrive à son tour du forum. Il a appris par Ganthara
s soupçons qui pèsent sur lui. Il se reproche de n’avoir pas
me le secret de sa conduite a son père adoptif. Au mo-
ient où il va entrer chez Sostrata pour se instiller, il se ren-
mtre face a face avec Micion.

Discrûcior ànimi.
acine de improvisé mali mihi ébici tantum,

6i0 a.
610 b

tueque quid nié faciam née quid agam certûm sitl
Mémbra métü debilia sunt;
Animûs timore obstipuit

612 a
612 b

éclore consistere nil cousin quit.
ah, qué mode bac me expédiam turba? tante. nunc
Suspicio de me incidit; 615
Néque ea immerito: Sôstrata

607. .Impotencîam dans le sens
ivrognant. Cf. 502. -0n trouve une
eusse analogue dans Mènandre :
pô: ânonna 6&1.)ch à névnçâofï

Y“?

est mina; «M00 xataqppovsîv
[ûnohpôa’wu

608. Tc ipsum sujet de pinçure.
e ’ inie de ce verbe serait:
II acta tint. -- Placabiliur,
est-ù-dire ad pluandum aptilu
Man), au sens actif qu’a-
iient les ad’ectifs en 66h“: dans le
eux latin. immune.)

609. Et racle et verum. Cf. l’ex-
pression moque nan); au! Q1109].

610-. iscrucs’or acini. Cf. a ex-
crucîat animi. n Pilon». 187. Ce
génitif qui exprime l’agitatlon se
trouve aussi dans Plante. C’est un
véritable locatif,

610b. Joignez Maine “mais mali.
6H. Quid me l’avion. M: est à

l’ablaiif : a que aire de moi. s
6H. Turban, a trouble I. Tarbes est

souvent ris dans ce sens chez Té-
renoe. f. 773. Eau. 653, Hem“,
972, etc.
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Crédit mihi me psâltriam banc emisse; id anus mi iml
[cium feci

Nâm ut bine forte ad àflînes eràl: missa, ubi cam vid
[ili(

Accède, rogna, Pâmphila quid agàt, jam mœror âdsie
Eou’ àflines accérsat. llla exclâmat a Abi, ahi jam, Aéf

[chinel 6î
frustratâ’

[fîdes.

a. Hem? quid îsluc, obsecro, a inquam u est? n - u V:
lleas, hàbeas illam quai: placet :

Sensï ilico id ïllas sûspicari, séd reprehendi mé turne:
Nequid de fratre gàrrulæ illi dicerem ac fierét palam.
Nùnc quid faciam ? dicam fratris ésse banc ? quod m

[numé ’st opus 6:2
Üsquam etTerri. Age mitto: fieri pôtis est utne qua éxea
Epsum id metuo ut crédant; toi: concurrunt veri similia
Lgomet rapui; ipse égomet solvi argéntum; ad me ai

[ductâ ’st domum

113230 adeo mea cùlpa fateor fieri, non me banc rém pati-
Üt ut erat gesta, indicasse! Exôrassem ut eam dûcerem
Céssalum usque adhùc est : nunc porro, Aéschine, l6?)

[expergiscere
Nûnc hoc primum ’st: àd ïllas ibo, ut pûrgem me

[Accedam âd fores
Périi; horresco sémper, uhi pultàre hasce occipiô miser

Satïs diü dedisti vérba; sal; adhuc tua nos

.617. Anus, Canlhnra. Ce mot dé-
signe une femme âgée de la classe
inferieure.

620. Eon’ pour coma, a est-ce
dans ce but? n

621. pedisti verba, a tu nous en
as conte. n

622. Illam que placet. Camhara
se contente de faire allusion à Bac-
chîs; mais Eschine comprend assez
le soupçon qui pèse sur lui.

623. Reprehendi m! u je me suis
retenu n de parler. Ëschine craint
le bavardage de la vieille nourrice.
Il ne veut pas compromettre son

l frère, et cette délicatesse, dans un

tel moment, augmente l’intérêt qui
inspirait déjà.

626. Mina, « laissons cela n -
Fini polis en, etc. u Il est po:
sible que rien ne transpire ; nmolh
mot, ne sorte au aucun endmlï
Sur ut ne après en”. Cf. Amir. 69?

627. Ipsum id mame ut credqm
u je crains u’elles ne le croxen
même pas n. t équivautà ne non
on l’explique aujourd’hui dansl
sans de a comment n, mais can
ex lication semble moins naturelle

33 Semper, dans le sens d
a toutes les fois que n, comme et
grec ôtai, et en français r loujoursr



                                                                     

35
L v teus, heus! Æschinùs ego sum. Aperite àliquis actutum

rouit nescioquis; concedam hue. [ésliuml

LES ADELPHES. ACT. IV. 5C. V. N713

SCENA V
MICIO ÆSCHINVS

Pour punir Eschine de n’avoir pas en nonlîance en lui,
iciou lui conte la nouvelle dlun prétendu humage entre
amphila et un de ses parents venu de Milet. Eschine troublé
îsse échapper son secret; et Micion, après quelques remon-
ances paternelles, promet de lui faire épouser Pamphila*.

lllClO. Ita uti dixi, Sôstrata, 635
àcite; ego Æschinûm conveniam, ut qué modo acta.
ëd quis ostium hic pultavit? [hæc sint sciat.

ESCHINUS. Pâter hercle ’st. Perii.

excursus.
nid hulc hic negoti ’st ?

molo. Æschine l

MICIO. Tune has pepulisü fores? --
met. Quôr non ludo hune (aliquantisper? mélius est, i
nando quidem hoc numquam mi ipse voluit diacre. -
il mihi respOndes ? [640

ÆSCBINUS. Nôn equidem istas, quôd sciam.

llClO.
a. Nàm mirahar, quid hïc negotî essét tibi. -
tubait; salve. rés est. --

’ On remarquera cette scène, la
incipale de la pièce par le na-
rel et le sentiment exquis qu’elle
vêle.

635. Concedam hue. Eschîne se
lire dans un coin du théâtre.
635.36. Micion parle à Soslrule
siée à l’intérieur. Mais il fait
tendre au spectateur, par les
ne : acta hao sent, que tout
g convenu pour le mariage d’Es-
me.
637-38. Les deux premières rè-
xnons d’Eschine sont faites à.
n.

610. Après ce qu’il nous a dit
au v. 54, sur sa méthode dodues.-
tion, on comprend que Miciml soit
sensible à ce manque de coniiance.

64L Non equidem ictus sous-en-
tendu epuli foret. f Quod “sans
peint ’embarrus du Jeune homme.

642. Ita, c fort bien D. Mîcion
feint de n’avoir aucun soap on,p.our
mieux pénétrer le secret d’ schme,

653. Erubuit. Cette réllexuon,
l’aile à part et à çetle plaçe, est
d’une grande heaute de sentiment.
Mois il (un: bien avouer que. pour



                                                                     

56 réasses.

ÆSCHINUS. Dic, sodés, pater,
Tibi véro quid istic ést rei ?

MICIO . Nil mihi quidem.
Amiens quidam me à foro ahduxit mode 6
Hue àdvocatum sibi.

ÆscumUS. Quid?
mao. Ego dicâm til

Habitànt hic quædam mùlieres paupérculæ,
Ut opiner ces non misse te, et carté scio.
Neque enim diu huc migrârunt.

ESCHINUS. Quid tum pôstea?
MICIO.

Virgo ’st cum malre.
ESCEINUS. Pérge.

Micro. Hæc virgo orbà ’sl pair
Hic méus amicus illi genere ’st prôxumus ;

Huic lèges cogunt nûbere banc.
ESCHINUS. Perii.

Æscmsus.
Nil. Récle. Perge.

MICIO. Quid es

mao. Is vénit ut secum àvehat

les anciens c’était, à cause du mus- pas à conséquence. Il est assez c
que, une beauté de convention. --
Ménandre a dit de même, dans les
gOp.o-n:a’vr:pl.0t :

“Ana: epvôpiôv muni): eïvau’
net ôoxeî

-- Sur “des, V. 547.
646. Advocatum, a conseiller n.

Ce mot a un sens tout autre que les
mots français avocat ou avoué qui
en dérivent. Il désigne tout homme
qu’on. appelait pour alcider de ses
conseils, et il gouverne le datif à
cause de cette signification verbale.
Cf. 677.

648. Ut opiner, suivi de l’inilni-
tlf. esthune anacoluthe du langage
po ulalre. La phrase régulière u
Min savant serait : Ut o inor, en:
non nous, ou bien: inar ces
mm noue te. L’amphl logie de
cette dernière construction ne tire

que le sujet est se.
649. Quid tu»: panca? Escl

se trahit en laissant voir son in:
tience.

652. Laya. Les lois d“Atbè
ue Térence formule ainsi d
hon». 125.

Lex est ut orbi», qui nant genets mon
En nutant, et mon ducats ondent

[la ju
La même loi. on le sait, exis
chez les Hébreux.

653. Recte..... Page. Le mot po
ayant pu être entendu. Esch
cherche un autre mot qui ait quel(
rapport avec lui. et ce n’est pas si
peine qu’il trouve puya.

653. Yen“ in... amitat, sous-1
tendu Pampht’lam. Le parfait ne
exprime, comme les parfaits gre
une chose qui dure encore. Ce 54
du présent commande cocha: au p
sent du subjonctif.



                                                                     

LES “nous. ACT. 1v. se. v. 57
am habitât Mileti.

ÆSCEINUS. Hem ? virginem ut secum àvehat?
IICIO.

ic est. 655mammos. Miletum usque obsecro ?
mao. Ita. -

ÆSCEINUS. Animé male ’st. -
guid îpsæ î quid aiunt ?

male. Quid “la: cerises“? nil enim.
omménta mater ést esse ex aliô viro
Iesciô quo puerum nàlum, neque eum néminat ;
Tiôrem esse illum, nôn oportere huic dari.

ÆsCHlNUB.

310, nônne hæc juste. tibi videntur post ce. ? 660
niolo.

ion.
550mm Ôbsecro, non? au îllam bino abducét, pater?

incro.
laid îllâm ni abducat ?

ÆSCEINUS. Factum a vobis dûriter
nmisericorditérque atque eliam, si ’st, pater,
Dicéndum magis aperte, inliberàliter.

111cm.

Quam 0b rém il 665mammos. Rogas me ? quid îlli tandem créditis
me ânimi misero, qui illa. consuevit prior,
)ui infélix hand scio (in îllam misere nûnç amet,
luom banc sibi videhit præsens præsentem éripi,
Lbdûci ab oculis ?Fâcinus indignûm, pater!

652. Milete’. u à Milet n, ville de 66220-14111 illam m“. Tmèse pour
Azote d’lonie. colonie d’Athènes, quidm ilium.
illaloi de Salon s’appliquait. 664. Inhberaliter. Ce mot est le
655. Anima male”. a Je me dernier terme de l’improbation aux

rouve mal. n Anime est au datif yeux de Térence. Cf. 449.
amuïe dans cette expression de 665-666. Joignez quid avec Mimi.
llame: a Perii, anima male fit n Pour cette expression, Cf. 610-,
Rani, Il, 6). - Cela est dit à part. et 655.
656. Qutd me: couses, soue-en- 666. Illa est probablement .àl’a-

endu diacre. blatîf, gouverné par la préposition
659. Haie, le parent Milésien. cum contenue dans comaco“. V.
660. Ham, ce que dit Sostrata l’Appendice.

-Pm (a, c dans ce cas n. 667. Eschlne s’eîïorce de paraître



                                                                     

TÉRENCE. I
MlCIO.

Que. râtione istuc? Quis despondil ? quis dedit ? 6
Quoi, quàndo nupsit ? Aûctor his rebus quis est Î
Quor dùxit alienam?

ÆSCHINUS. An sedere oportuit
Domivirginem tam grândem, dum cognàtus hua
Illinc veniret éxspectantem ? llæc, mi pater,
Te dicere æquom fuit et id déféndere.

MICIO.

Ridiculum l Advorsumme illum causam dicerem,
Quoi véneram advocâtus ? Sed quid i318. , Aéschine,
Nostra ? aût quid nobis cum illis Ï Abeamùs.- Quid es
Quid lacrumas ?

ÆSCHINUS. Pater, ôbsecro, ausculta.
HlClO. Aéschine, audivi 6mn

Ét scio ; nam té amo,quo magïs qué agis curæ sûntmi

. ÆSCHINUS. [6lia velim me prômerentem amés, dum vivas, mi pat.
Ut me hoc delictum àdmississe in me,id mihi vehemenl

Il”.

Él, me tuî pudét. [do
MICIO. Credo hercle; nam ingenium novi tua

Liberale. Séd vereor ne indiligens nimiûm sies.
In qua civitâte tandem te àrbilrare vivere ? 6

étranger à la. question, mais il ne
peut retenir à la fin une exclama-
tion de dépit: Facinus indignant.

670. Dexpondl’l... dedit. Une jeune
lille ne pouvait être promise et
donnée en mariage que par son père
ou, à. son défaut, par un tuteur.

671. Auctor, témoin. Les témoins
naturels étaient les parents.

672. Alienam. Bacchis émit àla
fois c étmngère », et de par la loi
a destiner: à un autre n. Mais les
vers suivants font voir que Térence
a en vue le second sens.

673. Grandem, c’est-à-dire nom.
-Constr. exspectantem dam.

675. Id defendere. Voilà ce qu’il
fallait alléguer pour a me défense n.
Eschine, en disant cela oublie que
son père s’est chargé e la cause
de son ndvemaire supposé.

677-678. Quid inia... neuro (50
entendu “un P a En quoi cela m
regarde-ml? n Quid à l’accuse!

680. Quo mugis, a d’autant plus
c’est-à-dire a plus je t’aime, plus
m’inquiète, etc. n. Micion épargm
son fils la peine de l’aveu.

682.. pt, a comme, nutant que
Admwuse in me : comminas)
Id renouvelle la. notion de ce verl
--Sur mihi violet, Cf. 272.

683. Tui pour tud causa. C
Haut, 260, Hec., 793.

684. Liberale est mis en rejl
C’est la louange la plus délicate q:
puisse. donner Micion. Cf. n. 664.
mon; 1ms. et plus loin accort (695
a: me] echl, étourdi D. Micion n’e
pas sevère.



                                                                     

LES mmm-ms. ACT. 1v. se. v. 59
làm parente tué loco uxoris habuisti Pamphilam.
am id peccatum primum magnun1,séd postquamid venit,

[cedo 687-88
iümquid circumspéxti ? aut numquid tûle prospexli tibi,
guid neret? qua fieret? site mi ipsum puduit prôloqui, 690
Quai resciscerem ? Hziec dum dubitas, ménses abierûnt

[decem
rôdidisti ette étîllam miseram et gnâtum, quad quidem

[In té fuit.
nid î credehas dôrmientihæc tibi confecturôs deos,
t illam sine tua üpera aut curis iri deduclûm domum ?
olim ceteràrum rerum té socordem eodém modo. 695
üno animds, ducés uxorem.

ÆSCHINUS. Hem ?
M1010; Büno anima ’s, inquâm.

ÆSCHINUS. PatPr,

bsecro, num lûdis tu nunc me ? P
mon). Ego te? quamob rem T

ÆSCHINUS. Néscio.

nia tammisere hoc ésse cupio vérum, eo vereür magis.
M1610.

aï domum acdeos cômprecare, ut ûxorem accersàs: ahi.
I ÆSCHINUS.

nid ? Jam uxorem 7 700mmm. Mm.
ÆSCHINUS. Jam ?

mao. Jam quantûm poteS.
ÆSCHINUS. Dl mé, pater,

nues oderint, ni magîs te quam doulos nunc ego amé

MlClO. [meos.xîd, quam illam ?

“i633; Vent“: pour avertit. - Cedo, 603.611îrmienn“. Cf.Ezpergiscere,

13. au v. a .89. Circumpexli, Cf. n. 561. 696.Bono animal: pour anima es,
90-691. Qua fient? Qua rescit- à l’impératif.
en? sousventendu nid. Ces deux 698. Joignez en mugis... nia.
arrogalions dépendent de prot- 699. De“ comprecare. l s’agit

ni, des sacriüces sans lesquels le ma-92. Quod in te fait, a autant nage ne pouvaizêtre celèbré. .
il était en loi t. 70:3. Quam diam. Suppl. maya



                                                                     

60 TÉRENCE.
ÆSCHINUS. Æque.

molo. Pérhenigne!
mammas. Quid, me ubi ’st Milésil

HICIO.

Périit, abiit, nàvem ascendit. Séd quor cessas ?
ÆSCHINUS. Àbl, pal

Tù potius deos cômprecare ; nâm tibi eos carté scia,
Quo vir melior multo’s quàm ego, obtémperaturôs ma;

11cm. [Égo eo intro, ut quæ opüs sùnt parentur ; tû fac üt d

ÆSCHINUS. [si sapis.Quid hoc ést negotî ? hoc ést palrem esse aut h6c
[lilium ès:

Si frâter aut sodâlis esset, qui magls morem gérerel?
Hic nén amandus, hicine non gestàndus in sinù ’s

[He]

Itaque àdeo magnam m1 lnjicit sua. cémmoditate cura
Ne forte imprudens fâciam quad nolit. Sciens cavébo. [î
Sed césso ire intro, né moræ mais nùpliis egomét sie

SCENA VI
DEMEA

Furieux d’avoir été trompé par Syrus et dlnvoir couru
vain toute la ville, Démée prend le parti d’attendre son fr
à la porte de sa maison.

Deféssus sum amhulândo l Ut, Syre, te cùm tua
Monstrâlione mâgnus perdat Jûppiterl

avant ces mois. C’est de la. part du 706. Ut dizi. v. 699. -Après
vieillard. un charmant badinage. - paroles, Mîcion rentre chez lui,
Perbem nçz a merci a. chine reste seul.

703. crut. etc. Micion doit dire 710. [taque aho, comme ut
ces motsiep nant. (Do-su.) Tènnce mica aa.- Commodizatc, «camp
eût refrmdi la scène s’ll eût expliqué sauce n. On em loie de même l“
plus longuement la fable de llhomme jeclif commode, ans le français c
de Milan îLEloNNIER.) I gaire.

700. Cousin. :(eo) mguhoblcmpe- 712. Cana in, c je m’empr!
ratura: quo. La suppressmu de en d’aller n. Cf. n. 320, 586.
devon être fréquente dans le lnn- 7M. Monstratione. V. lesind
gage familier. Ce vers est d’ailleurs tiens de Syrus, 573-584.
un trait charmant de piété liliale.



                                                                     

LES nommas. ACT. 1v. se. vu. 61
Perréptavi usque omne éppidum : ad portam, aïd

[lacum, 715
lue mon? Neque illi fâbrica une éràt, nec fràtrem homo
Vidisse se aihat quisquam. Nunc verd domi
Certum obsidere ’stùsque, donec rédierit.

SCENA VII
M1010 DEMEA

Démée, apercevant amin Micion qui sort de chez lui. s’em-
presse de l’informer des déportements dlEschine. Mais Micion
sait tout, il prépare le mariage d’Eschîne, et il gardera la
chanteuse dans sa maison. La-dessus,grande colère de Démée.
[l exhale ses plaintes pendant que son frère s’éloigne.

IICIO.
lbo, illis dicam umlaut esse in nohis moram.

DEMEA.

Sed ëccum ipsum. Te jam dùdum quæro, Micio.
mao.

Quid nâm ?

720

pausa. Fero alio. flâgilia. ad te ingéntia
Boni illius adulescéntis.

M1610. Ecce autém!

Capitàlia.
pausa. Nova,

molo. 0he,jam.. I

715. Perrepmre, a aller lentement
à travers a. Ce mot peint la fa-
tigue de Démée pendant ses re-
cherches.- Urque, «jusqu’au bouts.

716.1111“, ndv. pour (Hic. (“1525.

717. 41714:. Cette forme est très
usitée, chez les comi nes, au lieude
aiebat. C’était, sans ente, celle de
la prononciation populaire.

718. amman. On dit de même
en français a assiéger n. -- Cer-
tum... est, e je suis résolu v.

719. En sortant, Micion continue
de parler à Eschinen »

721-722. Dans Molière (Ecole du

Maria, in, 6), Sganarelle a strophe
de même Ariste avec ironro:
Venez, beau dlmteur, suranné damoiseau,
Ou veut vous faire voir quelque chosa ne

[boum
... Je vous apporte une bonne nouvelle.
723. Capitalt’a, a un crime digne

de mort n. - Ohe jam! Micion re-
usse une telle exagération avec

impatience. Cf.769. Horace (Sa:w Il,
5 et I, à.) va jusqu’à nous. donner
la mimique de cette expression:

Dense oh: jam!
Ad malm munlbus [uhlans “tarit...

Molière a dit de même (loa. cit. i:
Cessons de ramer, je vous prie.

2k



                                                                     

62 TÉRENCE.
DEMEA. Néscis qui vivr sit

mao. Sci.
DEMEA.

0 stûlle, tu de psàllria me sômnias
Agere ; liée pecatum in virginem ’st civém. 75

mao. Sci

mm.
0110, sois et patere ?

mao. Quid ni panai: ?
13mm. Bic mihi

Non clâmas, non insânis ?
n1c10.Non

mmm. Virgo nil habet. 727-2
MlClO.

Audivi.
DEMEA. Et ducenda indotata ’st.

mao. Scilicet.

13mm. .Quid uûnc futurum ’st ? 73
I mao. id enim quad res ipse fert.

lll’mc hue lransferétur virga.
DEMEA. O Jûppiter,

Istôcin ’pacto opôrtet ?
MICIO. Quid faciam âmplius ?

DEMEA.

Quid fâcias ? si non ipsa re tibi ïstûc dolet,
Simulàre certe ’st héminis.

MICIO. Quin jam virginem
Despéndi ; res compôsim “st; fiûnt nûptiæ. 73
Dempsi melum omnem ; hæc màgîs sunl: hominis.

mmm. Céterun
Placét tibi factum, Micio ?

727. V. l’Appendice. proche de n’en avoir Pas fait assez
729. Indotam. Epouser une jeune 733. 13mn, la. conduite d’Eschine

fille sans dot était un déshonneur en Cf. n. 100.
même tèmps qu’une perte. Démée 734. Simulare, (l simuler le chi!
n’était insensible ni à l’un .ni à grin n.
l’autre inconvénient. - Scolicct, 736. Dempn’ tactum omnem,(Ë
«bien entendu n I . . dissipé toutes les craintes n d’

732. Amphus. Micron plaisante et chine,de Pamphila, de sa mère.
feint de croire que son frère lui re»



                                                                     

LES ADELPHES. ACT. IV. 5C. VII. 63

MICIO. Non, si queam
Mutàre ; nunc quom non queo, animo æquo fero.
lia vita ’st hominum, quàsiquom ludas tésseris :
Si illùd, ,quod maxume Opus est jactu, non cadit, 740 -
lllùd quod cecidit férie, id arte ut corrigas.

DEMEA.

Corréctor l nempe tua ârte viginu minæ
Pro psàltria periére, quæ quantum potest
Aliquo âbjicienda ’st, si non pretio, grâtiis.

lllCIO.
Neque ést neque illam sàne studeo véndere.

on“.
Quid igitur facies 7

mao. Domi erit.
1mm. Pro divôm ûdem l

Canlrix et mater familias una in domo !
une.

Quor non ?
DEHEA. Sanum te crédis esse ?

DEHEA .

MICIO. Equidçm ârbitror.

[la mé dî amant, ut video tuam ego inéptiam,
Faclùrum credo, ut hàbeas quîcum câulites.

llClO.
Quor non ?

750

mmm. Et nova nupta éadem hæc discet.

739. Tessa-ù. Celte comparaîlon
de livie avec un jeu de dés est
loute naturelle. Juste-Lime a re-
marque qu’elle avait été déjà faite

sur le comêgue grec Alexis (poète
e la oom’ ie moyenne).

Totoüro 1o (71v êarw 63:71:59 oî

[1.66% etc.
Mais Térence a pu faire la. même
mparaison sans se souvenir de ce

e.
140. 01m: en jacta, I le dé qu’on

“3min de jeter ».
142. Con-cam! etc. Démèe re-

ntendironiquement les termes de
Ilcion : (Beau correcteur! »

744. Gratiù. C’est la forme an-
cienne. de l’adverbe gratis.

745. Neque en, s.-ent. abji-
cicnda.

747. On sait que les anciens en-
touraient la mère de famille de la
plus grande vénération.

748. Sanum, etc. Dans Molière
(E6. des Marin, I, 2), saunarelle dit
à Ariste z

Alla, vous êtes un vlenx f0
749. 1m me dl amant, 1 les dieux

me pardonnent! n
750. Facturum. Omission de te.

Cf.77.--Qutcum pour qudcum. and,
ancien ahiat., pour tous les genres.



                                                                     

64 TËRENCE.
mao. Scilicet.

DËMEA .

Tu intér eus restim dûctaus sallahis.
mao. Probe.

DEIEA.

Probe ?
molo. Et tu nobiscum ima, si opüs sit.

DEMEA. Hei mihi
Non le hiée pudent ?

HICIO. Jam véro omitte, Démea,

Tuam istanc iracündiam atque ita uti decel 753
Hilarum àc iubentem fac te gnati in nûptiis.
Ego hôs convenio; pôst huc redeo. -

mmm. 0 Jûppiter
Hanclne vitam! hoscin’ mûres ! banc deméntiam!
Uxür sine dote véniel, intus psâltria “st:
Domüs sùmptuosa, aduléscens quu pérditus, 764
Senéx delirans. ipsa si cupiât Sains
Servare prorsus, nôn potest banc fâmiliam.

SCENA VIII
SYBVS DEMEA

Syrus s’est enivré à la maison. Il son pour prendre l’air 6
rencontre Démée qui décharge sur lui sa mauvaise humem

sans.
Edepôl, Syrisce, té curasti môlliter

Lautéque muuus àdministrasti tuom. î
Abï, séd posiquam intus sum émuium rerùm satur, 70-

752. Restim damans. c tenant la -Cette tirade a été nuitée sur MC
corde l), conduisant la danse, soit lière (Ecclç de: Magmn I, -).
que les danseurs fussent reliés par 763. Syruce. Diminutif çaresw
une corde,soît qu’ils fissent simple- pour Syrc. Le Yin attendrit; 5ny
ment la chaîne avec les mains. se donne un petit nom de tendres.“

’ enm’ En “de” et? Ver” de de76lîuirglzçudte lïâèërlâlll glub!
même que dolez, pœmtet,etc.,se u,“ Il,“ a“ as dunale D (PA
conslruit quelquefois comme un q P -a . . Tm.verne personnel. Cf. 85 J 272. 7 à. Omnium.“ “un. SF“;

73:1. Ipm Salut, la déesse de la tenu ce u’il s’était promis W
guenson,d’origine sabine. (PLESSISJ vers 59043)].



                                                                     

LES ADELPHES. ACT.

Prodeâmhulare hue lûbuit
1v. se. lx. 65

DEMEA. lllud sis vide: ’

Exémplum disciplinæ!
SYnus. Ecce autem hic adest

Senëx mister. - Quid lit“? quid tuùs lristis?

SYRUS.

DEHEA. Ôh scelus!

Ohe,jàm..! tu verbe. fûndis hic, sapiéntia?
DEMFA.

Tu si meus esses . . 770
siums. Dis quidem esses, Démea,

Ac tuàm rem conslabilisses.
DEMEA. Exemplo Omnibus

Curârem ut esses.
SYRUS. Quam 6b rem? quid feci?

on“. Rosas?
In ipsa turba atque in peccata màxumo,
Quod vix sedatum sàtis est,
Quasi ré bene gesta?

potasti, scelus,
775

SYRUS. Sàne nollem hue éxitum.

SGENA. IX

DROMO DEMEA SYRVS
L’esclave Dromon vient chercher Syrus de la part de Clé-

siphon. Démée apprend ainsi que son [ils est chez Micion. Il
s’y précipite malgré Syrus qui va se cacher dans un coin.

DROMO.

lieus Sire, rogat le Clésipho

766 Si: pour si vie. a s’ilvous
plain. Cf. codes (517).

767. ExempIum discipline. Dé-
née enlend: Voilà un exemple (le
la discipline qu’on observe sous un
maître trop facile. -Hzc., udv.

.769. Ohr, jam! Cf.î“.’3.-Sapien-
tu, a ô sagesse incarnée n. bonni. se
demande s’il faut faire de ce mon
un edjeclif se rap orient à rerba ou
un nom au vocm . La première in-

ut retlcâs.

terprétatîon est plus naturelle; mais
la seconde paraît plus convenable
au rôle de Syrus, comme plus mali-
cieuse. Cf. :196. oh! salin. au vers
précédent, et mastigia, 781.

770. Dis nour dives.
773. Turba. a trouble n. Cf. 6H.
775. Enta”: s.-enl. me un.

Cf. nanans factum, 165. Les
reproches du vieillard ont dégrisé
Syrus.



                                                                     

66 TÉRENCE.
SYRUS. Abi .

0mm.
Quid, Ctésiphonem hic nârrat î

SYRUS. Nil.
DEIEA. Eho, càrnnfex

Est Ctésipho intus ?
sumos. Nôn est.

DEMEA. Quor hic nôminat?
smus.

Est àlius quidam, pàrasitaster paùlulus.

Nostîn’? 78mmm. Jam sciho.
smus. Quid agis? qui) abis?

DEMEA. Mitte me
sucs.

Noli, inquam.
DEMEA. Non manum àbstines,’ mastigia?

An tibi jam mavis cérebrum dispergam hic? -
anus. Abil

Edepôl comissatôrem hand sane cômmodum,
Præsértim Ctesiphôni ! Quid ego nùnc agam ?
Nisi dum hais silescunt tûrbæ, interea in àngulum 78
Aliquo àbeam atque edormiscam hoc villi. Sic agam.

SCENA X
MICIO DEMEA

“Démée, sortant de chez Micion, rencontre son frère qi
sort] de chez Sostrata. Nouvelle explication des deux frère
Micion finit par faire accepter ses idées et Démée consent t
murmurant au mariage de ses deux fils.

mao.
Paràta a nobis sûnt, ila üt dixi, Sôslrata.

77633465. L’împrudence de Dro- cherchait à retenir Dèmée. - M4
mon déjoue tous les mensonges sa- n’yia, «gibier d’étrivières n, dugr
vamment combinés par Syrus. (561). gummi“.

779. Parasuaster. Diminutif me 782, Cerebrum digpergam, (317
prisant dont on ne connaît pas I183. Edcpoz, cf, 239, .. 09m
d’autre exemple. - Poulain: a de “goum, . convive L

petite taille.» 786. dormi l1“, I780. Sm’bo. Futur de nia. cr. 361. je cufat, peu’fï’î’nhff Wu’uàqd

781. Maman «ba-liner. Syrus minutîf de vinum, pour lotnulul
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Ubi vis . . quis nam a me pépulil tam gravitér fores?
DEMEA.

Heimihi! quid faciam? quid agam? quid clamem aüt

Ocælum, o terra, o mària Neptuni!
[querar?

790
lllClO. Hém tibi !

Rescivit omnem rem ; id nunc clamai: ilicet,
Parâlæ lites. Sùccurrendum ’st.

mmm. Éccum adest
Commünis corruptéla nostrum liberum.

MlClO.
Tandém reprime iracündiam atque ad té redi.

DEMEA .

Représsi, redii, mitto maledicta omnia.
Rem ipsâm putemus : dictum hoc inter nôs fuit,-
Ex te âdeo ’st ortum, -- né tu curarés menin
Neve égo tuom. Respônde; factum’st?

DEMEA.

micro. Non nego.

Quor nùnc apud te pétai ? quor recipis meum?
Quor émis amicam, Micio? numqui minus 800
Mihi idém jus æquom ’st ésse quod mecûm ’st tibi ?

Quando égo tuom non cùro, ne curé meum.
maie.

Non æquom dicis,
DEMEA. Nôn?

788. A me, l de chez moi I, de
l’intérieur de ma maison. Dèmée a
frappé comme un homme en colère.
rMicion et Démèe parlent en aparté
Ju u’à Eccum.

7 . Factam, ogam. a A are ge-
nus est, fanera specles. n ( arr. De
Img. lat.) Ou encore, [acers dé-
signe simplement le fait, agere le
motif, le mode d’action.

790. Hem au, a Attention à toi,
Micion. )) .

791-792. Iltcet... cuccurrendum
est. a C’est lini... il faut se dé-
fendre. a

792. Communù, c’est le mot
principal qui fera l’objet des re-
proches de Demëe. - Nonrum

libera”; pour nortrorum liberorum.
Cette forme est un archaïsme, mais
non pas une contraction.

794. Reprime iracundt’am. Dé-
mèe essaye de maîtriser sa colérer
mais il la laisse percer dans le ton
de sa, voix.

796. Rem imam putanats. c Con-
sidérons le fait en lui-mème. I

797. En: te ortum. Pour cette
convention, Cf. 130 et suiv.

800. Numqui. Dans cette expres-
sion , qui est à l’ablatif. I En
quoi Y I

801. Constr. : mm tu“ minus
æquom’n idem jus mi i (tecum)

un quad... i



                                                                     

68 risasses.

mao. Nain vetüs verbum hoc quidem
Commünia esse amicorum inter se omnia.

DHEA .
Facéte ! Nunc demum islæc nata oràtio ’st.

MICIO.

Auscûlta paucis, nisi molestum ’st, Démea.
Principio, si id te mordet, sumptum filii
Quem fàciunt, quæso hoc fàcilo tecum côgites:
Tu illôs duo olim pro re tollebâs tua,
Quod sâlîs putabas tua buna. ambobüs fore,
Et mé tum uxorem crédidisli scilicet
Ductùrum. Eamdem illam râlionem antiquam obtins
Consérva, quœre, pàrce, fac quam plùrumum
Illis relinquas ; gloriam tu islam ébline.
Mea, qué præter spem evénere, utantûr sine.
De sùmma nil decéulet; quod hïnc accésserit,
1d dé lucro putâto esse omne. Hœc si voles
In âuimo vere cügilare, Démea,
Et mi et tibi et illis démpseris moléstiam.

DEMEA.

Mitlo rem. Consuelùdinem amborùm . . .

803. Verbum, I proverbe n.
80’4. Communia. C’était. un pro-

verbe pythagoricien que Mènnmlre
a?“ aussi rappelé dans ses Adel-

a:
à: 163v 9047W xoiv’ a? privai: rôt

- mmm.
805. Faute. En effet. Région n’est

rus sérieux, et la maximequ’il al-
ègue vient un peu tard pour les
besoins de sa cause.

806 Autculla and: sous-en-
tendu «zarbis. Cf. 4 0.

807. Id. . summum... gum. a La
dépense que n. Sumptum à l’accu-
satil par attraction avec le relatif.
Id représente l’idée contenue dans
la proposition suivante, pour id
quad fadant.

808. Facile... cogites. Cf. 500.
812. Eamdem rationna... chine.

a garde la même manière de voir n.

mon). Mai

813815. Foc... ralingua: et.
utantur. Cf. 38L

815. Mm... utantur au lier
mais. Les comiques construi
louvent les verbes utor. fun.
fruor. avec l’accusant“. Cf. l’Ap;

dice. n 603.
8l6c817. De rumina, a de leur

trimoine Il. Il deviendra ainsi
espèce de capital auquel s’ajou
comme intérêt, de lucre, l’hérl
de Micion.

8l9. Dempserù au futur pl
quoique voles soit au futur sin
p.Irce qu“it exprime le résultat
Faction avec mutes ses col
quenees. (THOIAS apud Vus:

830. Mina rem .. Consuetudi
sous-entendu quuor. a Passe I
l’argent. mais leurs habitudes.
Dèmèe tient ici le langage de in
son et de la saine morale.
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Scio, isluc ibam. Mülta in homine, Démea,
Signa insunt, ex quibüs cônjectura facile fît,
Duo quôm idem faciunt, sæpe ut possis dicere
«H00 licet inpune fàcere huic, illi nénlicet, r
Non quo dissimilis rés sit, sed quo is qui filoit.
Quæ ego inésse in illis vîdeo, ut confidâm fore
[ta üt vôlumus. Video sépare, intellegere, in loco
Veréri, inter se amâre. Scire ’st liberum
lngénium atque animum : quo vis illos un die
Reddûcas.At enim métuas, ne ah re sinh lamen
Dmissiores paülo. O noster Démea,
àd Omnia alia œtàte sapimus réctius.

&dléntiores sùmus ad rem omnes, quâm sal est.
311ml “11105 sal: ætas âcuel.

loué tuæ istæ nôs rationes, Mlcio,
moniste animus æquus subvortât!

Non flet. Mittc jam istæc; du te hodié mihi.
îxporge frontem.

I 82:;

830

Solum ùnum hoc vîtium adfért senectus hôminibus :

835
DEMEA. Ne nimiûm modo

mao. Tace,

mmm. Scilicet ite. témpüs fert,
840’aciûndum’st. Ceterum égo rus crus cum fîlio

111m primoluci ibo hinc.

8?]. Istuc ibam, I j’y venois n, à

question des mœurs. .8:3. Ut posai: depend de zamac-
un.
825. Sed que. Cf. 270. .
8:6. Quæ se rapporte à signa:

licion va expliquer ces signes pqul
isliuguem. les jeunes gens des vieil-
uds. --- Ut pour un) un, u au
oint que n.
8-27. In loco, a en son lieu,quand

Haut n. Cf. 216.
8%. Sein est, a on peut recon-
AItre n, Eau yvâwau. . l
829. Joignez que... du, a: le Jour
velu voudras. n
830. Sur l’orthographe redducas,
.860. -- A: emm, marque une
biection qu’on se pose. - A6 re,
du coxé de la fortune a.

831. Noster, terme affectueux. I
83?. Alfa se rapporte à ammi.
833. La vieillesse chagrine homme

[ment mue-
BOILEAU, Art poétique, III, 383.

835. Aune! sous-entendu mentent.
- Quod. u quantà cela. n I 1

836. Bonn est dit par Ironie.
a Pourvu que tes belles musons? p
Micion embarrassé s’étant jeta .a
côté de la question dans des cons!-
dérations que Démée ne pouvant
guère comprendre. S’Il se rend,
ce n’est as aux misons de.son
frère, mais à ses propres réflexnons.

839. Emporge pour exporn’ge.
8M. Cm» primo tuai. Archaîsme

pour prima luce. Luci est. un un;
sien locutif comme vesperz, mam,



                                                                     

réasses.

MICIO. De nocte, cénseo.
Hodié modo hilarum fait: te.

DEIEA. Et islam psâllriam
Una illuc mecum hinc àbslraham.

. mao. PugnàverE0 pàcto prorsum illi àlligaris lilium :

Modo fàcito ut illam sérves. 8
. DEMEA. Ego lstuc videro

Atque lbi favillæ pléna, fumi ac pôllinis
Coquéndo sil. faxe ét molendo ; præter huas
Meridie ipso fâciam ut slipulam côlligat.
Tam excôctam reddam atque àlram quam carhô ’st

MICIO. Flac.

Nunc mihi videre sâpere. Atque equidem filium, E
Tum étiam si nolit cogam ut formam prièdiœt.

on“.
Dcrides. Fortunâtu ’s, qui isto animé sies !
Ego séntio.

HICIO. Ah, pergisne ?
DEIEA. Jam jamdésîno.

mao.
I ergo intro, et quoi rei ’st,ei rei hune sumamûs diem.

ment d’ironie et de colère, se x
met d’enlaidir tellement sa.
qu’elle n’osera plus jamais rame
son nls en ville.

850. Videre sapera. Micion
ue, comme son frère l’ohs

et on remployait à la fa on d’un
neutre indéclinable. -- e nous,
a dès la nuit. n Plaisamerie de
Micîou, uand il voit son frère
abonder ans son sens.

8&2. Hilarum, forme ancienne au moq
lieu de Inlareq.

8’43. Pugnavcru. c Tu feras un
coup de maître. r Sur le futur
passé.Cf. 819.

84è. Illi pour “ho. Cf. 116.
847. En” pour facero. Sur ce

futur passé. Cf. 127, 209 et 8l9.
--Constr. Faro (illa) si: plana fa-
villæ... Démée, dans un mouve

vena lout à l’heure. Mais Dé!
prête un peu à la raillerie par
ex éralions.

8 2. Qui, avec le subjonctif.

268. h853. Ego tenno, u je ressens...
soufre n. l854. Quoi revu, sous-entendu
cam: dits.
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ACTUS V *

SCENA I
DEMEA

Démée fait un retour sur son système d’éducation. Il re-
muait que ses enfants ne l’aiment pas. Il essayera désormais
ale méthode de son frère.

ùnquam ita quisquam béne subducta râtione ad Vilâm
uln res,ætas,üsussemper âliquid adportét novi,[fuit,855
liquid moneat, fit illa, quæ te scisse credas, néscias,
Il, quæ tibi putâris prima, in éxperiundo utrépudies.
uôd nunc mi evenit ; nem ego vilam duram,quam vixi

[ùsque adhuc,
rôpe jam excurso spàlio omilto. 1d quam 6b rem ? re

[ipse répperi 860
àcilitate nil esse homini mélius neque cleméntia.
l ësseverum ex me àlque ex fratre quoivis facile ’st nô-
le suam semper êgit vitam in élio, in conviviis, [scere.
lémens. placidus, nûlli lædere ôs, adridere Omnibus.
ibi vixit, sibi sûmptum fecit :ômnesbene dicùnt, amant.

[865

go 111e agrestis, sævus, tristis, pérous, truculentûs, tenax,

* Certains éditeurs font commen- 861. Facilitate, u l’indulgence n.
r ce! acte au commencement de Ce changement subit du caractère de
scène VIII ou de la scène x de Dèmée prèle à la. critique. (V. l’ln-

“ne précédent. Ces divisions sont troduction.)

“murs assez “hum-ires“ - 863 Nul“ lædere a: forme poé-803. Subductd renoue ad miam, “que pour “d’un Éden in a”

meuler son p!“ de ne Dl Mmà a n“offenser personne en face n.m faire ses comptes (en les a - ,. .. . . , .muant à la vie. pour ce sens e L Intlnmf de narration exprime lat
i Cf 32 iribut dont la notionïest prâseme àï ’ -“ - - a pensée comme s’l y aval para-808. ana,a en première ligne n, “la lad”;
les choses essentielles n.
860. Repperi. Cette orthographe 866. Cf. MÉNANDRE :

en: de la forme red qui se trouve x a s - rms red-w et u’on a vu plus haut ’EYŒ a “YpmmÇ’ gnan“

30 dans re ducat. Rai cri a mmh“! “W96;
lugé rappers“. p (Peiôœkôç.



                                                                     

7 2 TÉRENCE.
Dûxi uxorem z quam ibi miseriam vidi! Nati filii,
Àlia cura l Hein aütem, dum studeo lllis ut quam r

[mm
Fàcerem, contrivi in quœrundo vitam nique ælatém me:
Nûnc, exacta ætâte, hoc fructi pro labore ab cis fero.
Ôdium. llle alter sine labore pétrin potItur cômmoda.
Îllum amant, me fûgitant.Illi crédunt consilia émula,
Îllum diligûnt, apud illum sûnt umbo ;eg0 desértùs SI
lllum ut vivat éptant, méam aütem mértem expecl

[scili
lm eos meo labôre eductos mâxumo hic fecit suos
Paùlo sumptu: miscriam omnem ego câpio, hic p01

[gain
Âge, age nunc jaméxperiamur contra, ecquid ego pôss
Blonde dicere aùt benigne fâcere. quando hoc prôvor
Égo quoque a mais me amari et mâgni fieri pôstnlo.
Si id lit dando atque obsequendo, non posteriorés fer:
Déerit ? id mea minume refert, qui sum natu mâxum

867. 1L6, a dans le mariage n. Cf.
MÉNANDRE z

Tb ywai’xa 315w, du! re 1mi-
[ômv, Happe’vmv,

Harêpa, papilleux; a?) Bit,» 1:01-
[làç Çépâl.

868-869. Studeo... ut... factum.
L’imparfait du subjonctif, après le

résent de l’indicatif. Sur cette
iscordance, Cf. 365. - Faure

veut dire a acquérir x) ; sous-en-
tendu quæstum, contenu plus loin
dans quarundo. ,870. Frucn’. Gcnîtif ancien de
fructur.

87L 0dium. V. la même pensée
dansLaFontaine. (X.,6. - Po-
titur commoda. Sur ’accusatif
régime de potior Cf. 815, 876, et
Appendice 603. Ôn trouve ce ré-
gime à. l’ablatif dans Phorm. 830.

872. Credunt cumin. Démée

ignore qu’Eschine n’a pas
confier à Micion son projet de
rime.

874. Illum régi par o un
l’accusatif,comme si l’on isait
tam menin. - Merlan empan
Démée se rappelle la prèdictiox
son frère au vers 109.

876. Paulo rampin. Rejet ex;
sif. - Pomur gaudia, Cf. 871.

878. Hoc pour hue, disent
les éditeurs. Le sujet de prao
est alors Micion. Ne seraltvil
glus naturel de voir ce sujet. 4

oc pronom ? Cf. 169.
8à0. Porteriorcs, sous-ente

partes. Non-seulement Démée
restera pas on arrière, mais Il
chérira sur l’indulgence de
frère et tombera d’un excè5(
l’autre.

88L Deerit, sous-entendu pv
nia. N’importe, il n’a. plus lc
temps à vivre.
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SCENA II

SYRVS DEMEA

Syrus appelle Démée de le part de Micion. Demée com-
mence son nouveau rôle en traitant l’esclave avec amabilité.

SYRUS.
lieus, Démea, oral frâter ne aheas lôngius.

BEN EA .
Quis homo ? Ô Syre noster, sàlve! quid (il? quid agilur î

SYRUS.

Recte.
DEMEA. Ôplume ’st. à 18m nunc hæc tria primum âddidi
Prætér naturam : on 0nüster l quid fit :7 quid agitur ?» -
Servum baud inliberàlem præbes le, et tibi
Luhéns bene faxim.

sans. Grâtiam habeo.
mmm. Atqui, Syre,

Roc vérum ’st et re ipso éxperiere prôpediem.

SCENA III
GETA DEMEA

Nouvelle scène d’amahilité aVec Géta. Démée le félicite
sans même le connaître.

GETA.
liera, ego hûc ad hos proviso, quain mox virginem
Accérsant. - Sed èccum Démeam. Salvûs sies!

883. Syre ’noster, Dèmée veut
paraître affectueux, il n’est que
gauche. a Hic ostendil pneu quam
absurde hlandus conetur esse qui
non soient. t (Donna)

885. Frater naturnm. Tout cela
est en effet contre nature pour
Démée. On l’a vu Jusqu’ici aborder-

tout le monde d’un air bourru et
nans les compliments d’usage : (1qu
fil?elc.

890

887. Gratin”: habeo. S rus laisse
voir son étonnement par a froideur
et la brièveté de ses réponses. Aussi
Dèmée est-il obligé d’insister : Bac

vermis en.
889. Provin quam moz, a je vais

voir combien vite n, c’est-à-dire
a afin qu’on l’amène au plus vite n.
- Ces mots sont dits en sortant de
chez Sostrala. Gels se rend chez
Mlciun, ad hou

3
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DEMEA.

0..., qui vocare ?
ce“, Céta.

risasses.

DEMEA. Geta, hominem màxumi
Preti le esse hodie jûdicavi animé meo.
Nam is mihi profecto ’slsérvusspeclalûs satis.
Quoi dôminus curæ ’st, ite uli tibisensi, Geta,
El. tibi 0b cam rem, si quid usus vénerit, 89.

théns bene faxim. - Méditer esse adrâbilis,
Et béne procedit. -

ce“, Bônus es, quom hæc existumas.
DE! EA .

Paulàtim plebem primulum faciü meam.

SCENA IV

ÆSCHINVS DEMEA SYRVS GETA

Eschine ayant exprimé par hasard son impatience de
retards apportés à son mariage, Démée lui conseille de fait
abattre le mur du jardin de Micion pour introduire sa
épouse et des deux maisons n’en faire qulune.

ESCHINUS.
Occidunt me equidem,dùm nimïs sanclas nûptias
Studènt fàcere : in adparândo consumûnl diem.

DEMEA.

Quid âgitur, Æschine ?

90

.sscamus. Éhëm, pater mi, tu hic eras ?

DEMEA.

Tuus hércle vero et ànimo et nature pater,

89L 0... qui. Ablatif pour quo
(nomine). Démée s’empresse d’être

aimable envers Géla. mais il s’aper-
çoitqu’ila oublié son nom.

896. Lubem bene farina. Démèe
ne sait pas encore varier ses for-
myles.Ct“. 887. - Faim pour face-
run.

897. Ben: prend“. Dèmèe se
félicite en aperte. Il n’y a vraiment
pas de quoi.

898. Primulum, diminutif QI
exprime que cela ne fait que con

mencer. .90L Tu hic aras. Eschîne ne vm
lait faire sa confldence qu’à Sm
uyec lequel il sortait de chez M
mon.

902. Ammo et nature. C’est peu
être un souvenir du reproche qu
lui avait fait Micnon au v. 1-10.
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Qui té amat plus quam hosce éculas. Sed quor nôn domum
L’xôrem accersis ?

ÆSCHINUS. Cùpio, verum hoc mihi mon]: ’sl,

Tibicinæ et hymenæum qui cantént. 905
DEMEA. Eho,

Vin’i tu huit: seni auscultâre ?
ÆSCHINUS. Quid?

mmm . Missa hiée face,
Hymenaëum, turbas, làmpadas,tibicinas.
Atque hânc in horlo mâceriam jubé dirui
Quantum potesl. [lac trânsfer, imam fâc domum.
Tradûce et matrem et fâmiliam omnem ad nôs.

Palér lepîdissume.

9 l 0

ESCEINUS. Placet,

DEMEA. - Eüge, jam lepidûs vocor,
Fratri aèdes fient pérviæ, turbàm domum
Addùcet, sumptu amillet multa: quid mea il
E00 lépidus ineo grâtiam. Jubë nunc jam
Dinùmeret ille Bâbylo viginti minas. -
Syre, céssas ire ac fàcere ?

9l5

“nus. Quid ego?

Tu illàs ahi et trad ûce.
mmm. Dirue. --

en“. Di libi, Démea,
Boue fâciant, quom le video nostræ fàmiliæ
Tam ex ànimo factum vélle.

905 - 907. Tibicinæ, etc. La.
cérémonie solennelle du mariage
un“: nuptiæ (899) ne pouvait se
faire sans un cortège où llguraient
(les porte-llambeaux, des musiciens
Jouant sur la tibia l’hymne nuptial,
et un chœur répétant le refrain:
Eylau», o Hymæe!

906. Vin’ pour vis ne. - Huit:
une“, c’est-à-dire me?“ gummis
uni. - Face et plus loin traduce,
(Il. 2M.

909. Quantum oint, «aussi vile
que ssible. a ac, parle ’ardin.

9l . Æde: fient psi-via. émée
n’a pas perdu le sens, il voit bien
l“absurdité de ses conseils et se

réfute lui-mème, à pan bien en-
tendu.

915. III: Babylo, a ce Babylonien n
c’est-à-dire Micion, ce Crésus qui
dépense vin t mines our une chan-
teuse (Cf. 4 l, 742). ue m’importe
qu’il en dépense encore vingt pour
ce. mariage?

9l6.Dirue,«abats lemur». Syrus
rentre à ce moment dans la maison.

917. lilas alii, pour abi et traduœ
in“.

919. En: anima factum, a qu“il soit
fait selon notre désir n. --- 069M;
arbitror suppl. vot esse. Après ce
mot, Géta rentre chez Sostrata.



                                                                     

76 rhumer.“un. Dignos arbitrer. -

Quid tù ais? 920ÆSCHINUS. Sic opinor.
DEMI-1A. Multo réctiu’st

Quam Pâmphilam meam hàc nunc duci pér viam
Uxorem

ÆSCHINUS. Nil enîm vidi melius, mi pater.
un“.

Sic soleo. -- Sed ëccum Micio egreditûr foras.

SOENA V

MICIO DEMEA ÆSCHINVS SYRVS

Micion, étonné qu’on veuille abattre son mur, sort pour
savoir si son frère a vraiment donné cet ordre. Démée se
joint à Eschiue pour arracher à Micion la promesse d’épouser
Sostrata et de faire cadeau d’une propriété a Hégion.

mao.
Jubët hâter ? ubi i5 est :- Tùn jubes hoc, Démea. 7

on“.
Ego véro juheo et hâc re et aliis Omnibus 925
Quam màxume unam fâcere nos banc fâmiliam,
Colere, àdjuvare, adjüngere.

Æscmnus. Ila quæso, pater.

mao. oBaud aliter censeo.
13mm.- Îmmo hercle ita nobis decet.

Primum hûjus uxori ’st mâter.

mao. Est; quid pôstea?
mmm.

Proha ét modesta. 930MlClO: lta. àiunt.

9-24. Jubet frater? Micion parle adjuva”, à Région; adjungerc,à
ùSyrus qui Vient de lui rapporter somma (Doum)
l’ordre qu’il a r u de Demée. 928. Nobi: «ou. Cf. 491.

927. Colere.s’app iqueàanphila; 929. Huju, d’Eschine.
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0mm. Nain grândior.
MICIO.

Scio.
ou“, Nûbere dudum haies per annos non potesl;
Nec qui eàm respicial quisquam ’st: sola ist

mao. - Quam hic rem agit? -
DEMEA .

Ham: te æquom ’st ducere, ét te Operam ut fiât date.

mao.
Me diicere autem ?

DEMEA. Té.

M1010. Me ?
DEMI-1A. Te inquam.

Hic fâciat.
ÆSCBINUS. Mi pater!

MlClO. lnéptis.

0mm. Si tu sis homo,
935

MlClO..Ql1id, tu autem huic, asine, auscultas ?

Fieri aliter non potést.
0mm. Nil agis.

MICIO. Deliras. .ESCHlNUS. Sine te exorem, mi pater.
MlClO.

lnsânis ; aufer.
DEMEA. Âge, da veniam filio.

MICIO. Satîn’ sànus es?

Ego nôvüs maritus ânno demum quinto et sexagénsumo
Fiam âtque anum decrépitam ducam ?Idne éstis auctorés

ÆSCBINUS.

Fac : promisi ego îllis.

932. Quam hic rem agit? Ces
mots sont dits à part.

933. Le premier te est adressé à
Micion, le second à Eschîne. - Joi-
gnez operam dore.

934. Autun exclamation de sur-
prise Cf. 18.5. Donat observe que
chez Ménandre le vieillard n’est pas
attristé par l’idée de se marier.
V. l’introduction.

935. Su... fat-fat, au conditionnel,

[mihi ?
940.

Il se traduit par le présent du sub-
jonctif parce que la condition peut
encore être réalisée (MADVIG.
Gramm.5 347, la). - Ces mots s’at-
Il ressent à Eschine.

937. Aufer, a laisse donc n! Donat
sons-entend, manum, à cause du
geste qu’a dû faire machine.

939. Anciens, a conseillers n.-
Id, à l’accusant, comme s’il y avait
suadetù.
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llClO. Promisti autem? dé te largitôr, puer!
DEMEA.

Age! quid, si quid le majos oret?
mao. Quasi non hoc sit mâxumum!

DEMEA.
Da véniam.

ÆSCHINUS. Ne gravére.

DEMEA. Fac, pro mitte.

ÆSCEINUS.

Non, nisi le exorem.

MXCIO. Non omîttitis?

MICIO. Vis est hæc quidam.
un“. Age, prolixe, Micioi

MICIO.

Etsî hüc mihi pravom, inéplum, absurdum atque àlienum
[a vità mea

Vidélur, si vos tànto opere isluc vôltis, fiat. 945
ÆSCHINUS. Béne facis.

Merilô le amo.
DEM. Verùm quid ego dicam 7 hoc quom confit quôd volo.
Quid nùnc quad restait? Hégio cognàtus bis eslprôxumus,
Adfinis nobis, paûper. Bene nos àliquid facere illi decet.

mon).
Quid fâcere?
DEMEA.Age“Î ’st hic sub orbe paillum quad locilâs foras :
Huic démus qui fruâtur. 950

MICIO. Paulum id aùtem ’st ?

910. Illis. a Pumphilu et à sa mère.
- Promis“. sur cette contraction,
Cf. 56L - Largilor impér. (le
largiri.

U’i:î.Prolwe : et benigne secun-
(lum veleres a). (Dos/imbût“. prolixe
houer-ion uo nuturu. n (CICEno ad
faunil. ni, 8.)

947. Quid nunc quad restai?
a Mais qu’en sera-bi] de ce qui me
reste à le demander?» V. l’appen-
dice.

9’18. Adfinis, u allié n, par le

DEMI-2A. Si mullùm ’st, [amen

mariage de Pomphila avec Eschinc.
- Nos dace: Cl“. 491.

949. Agells’... paulum... locaux.
Tous ces diminutifs sont destinésà
atténua“ aux yeux de Micion l’im-
portance de son sacrifice. - Furax,
a nu dehors n, a à des étrangers n.

9.30. Qui, ancien alilat. pour que.
Sur le régime de fruazur Cl“. 815,
87L et App. 603. - Sur autant Cf.
185, 93L - Multum ’u Démée fui-
sant une concession emploie l’indi-
cnif. V. l’Append.
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Faciùndum “si, pro paire huic est, bonus est, mister est,

[recté datur.
Poslrémo non meum illud verbum fâcio, quod tu, Micio,
Bene et sapienter dixti dudum: a Vitium commune ém-

[nium ’st,

Quod nimium ad rem in senécla atlenti sùmus n ? liane
[maculam nos decet

Eifûgere. Dictum ’at vére et re ipso fieri oportei. 955
ESCHINUS. Mi pater!

mmm.

Quid istic? dabitur quàndo quidam hic volt.
mmm. Gàudeo

Nunc mi ès germanus pâriter anime et côrpore.
-- Suü sibi gladio hune jùgnlo -

SCENA VI

SYRVS DEMEA MlCIO ÆSCHiNVS

Syrus vient annoncer que les ordres de Démée sont exé-
cutés. Dt’rmée lui fait donner la liberté; puis il explique à son
frère qu’il a voulu montrer combien il est facile d’acquérir
une renommée de bonté par une excessive indulgence.

5m05. Factum ’st quod jussisti, Démea,
meum.

Frügi homo’s. Ergo edepol tiédie meà quidem senténtia

Jûdico Syrüm fieri esse æquom liberum. 960
MICIO. Istunc liberum?

Quod nam 0b factum ?
meum. Mülla.
SYRUS. 0 noster Demea, edepol vîrbonu’s.

95]. Huit: à Pumphiln. prétermission est halgile. l
952. Non facto. Celte m-o!e,du 953. Dix” pour mais“. Cf. 56L

v. 231, n’est pas de moi. a e ne veux 957. Ammo et comme. Cf. n.?0?.
pas même la fuira mienne. n Dèméc 91:8. Suo “bi aux. a son éer à
se rapproprie pourlant, mais sa lui n. Ces mots sont dus à part.
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Égo ïstos vobis ùsqua a pueris cùravi ambes séduloI:
Dôcui, monui, héne præcepi sémper quœ potui ümnia.

DEM EA.

Bés apparet ; ét quidëm porro hæc, ôbsonare cùm üde,
Cibos condire, àpparare dé die convivium, 965
Nôn’ mediocris hôminis hæc sunt ôfficia.

DE! EA .

sucs. 0 lepidüm caput!

Pôstremohodie in psàltria bac emünda hic adjutôr fuit,
Hic curavit; prôdesse æquom ’st; alii meliorés erunt.
Dénique hic volt fieri.

MlCIO. Vin’ tu hoc fieri ?

Tü vis : Syre, eho accède hue ad me: liber esto.

ESCHINUS. Cupio.
MICIO. Si quidam

970
sues. Béne facis.

Omnibus gratiam hàheo et seorsum libi præterea. Dé-
0mm.

Gaûdeo. u
ÆSCH. Et ego.

[mea.

svnus. Crédo. Utinam hoc perpétuom fiat gaüdium,
Phrjgiam ut uxorém meam una mécum videam liberam l

DEMEA.
Ôptumam quidëm mùlierem.

SYRIIS. Et quidèm tué nepoti hujus tilla
Eddie prima màmmam dedit hæc.

DEMEA. Hércle vero séria,

962. Inc: vobù. Ces “aunes gens
our vous deux. pour icion aussi
ien que pour Dèmée.
96;“).Dedie, a (lejourn. Cf. Horace

Sa: ., “,8. u De mediopotare die. n
Le repas de famille (nœud) n’avait
lieu que le soir. Quand on festoyait
de jour, c’était pour se livrer à l’in-
tempérance. Il n’y avait pas la de
quoi motiver un affranchissement,
et Démée se moque en essayant de
paraître sérieux,

966. Lepidum caput. Cf. 261.
967.“ Emunda arch. pour amenda.

-- Han, Syrus. Le troisième hic du

97E

v. 969 se rapporte à Eschine. -
Alii maliens, a les autres (esclaves
en seront. meilleurs a.

970. Liber eue formule de la ma:
numinio. On félicitait l’alîrauch
en disant : Gaudeo (965). Il répon-
(luit Credo (96h), en manière de
remerciement (Pslcmnl.) .

972. Perpeluom. L’alTranchlsse-
ment devenait déplétif par la
manumiSSion solennelle du pre-
teur.

974. Hujus, d’Eschine.
975. Serio, a sérieusement. n On

ne s’en douterait pas.
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Si quidem prima dédit, hand dubium ’st quin emitti
Micro.

0b cam rem ?
[æquom siet.

mm. 0h eam. Pôstremo a me argéntum quanti ’st
SYRUS. [sûmito

Di tibi, Demea, émues semper omnia optata brieront.
M1610.

Sy’re, processisti hôdie pulchre.
mmm. Si quidem porro, Micio,

Tü tuom officium fàcies, atque huic (iliquid paulum pré
Déderis, mule utâtur. Reddet tibi cite.

ÆSCEINUS.

Frügi homo ’st.

[manu 980
MlClO. Istoc villas.

SYRUS. Reddam hércle, da modo
ÆSCHINUS. Age, pater !

hmm.
Fàciet,

sumos. O vir Opiume i

IICIO. Post consulam

assommas. Opatér mi festivissume i
HICIO.

Quid îstuc ? quæ res tàm repente mores mutavit tuas ?
Qubd prolubium ? qué: istæc subito. ’sl; làrgitas ? 985

DEMEA. Dicàm tibi :
Ût id ostenderém, quod te isti fâcilem et feslivôm pulant,
id non fieri ex Vera vita néque adeo exæquo él banc,
Séd èx adsentando, indulgendo et làrgiendo, Micio.
Nùnc adeo si 0b eâm rem vobis méa vita invisa,Aéschinc ’st

Quia nonjusta injüsta prorsus omnio omnino éhsequor,

976. Emma“ pour manu nim“.
Cf. Phorm. 830 cEmissn est manu. n

977. Quanli’stzquan ti estimait“.
980 Tueur officium. Le devoir du

patronna était de ne pas abandonner
son affranchi. (Donn.)- Pre manu,
a argent compotant n.

981.1830: uilzus, sous-entendu red-
det. et non pas dabe. cr Pas seule-
ment cela n. Un geste précise le
v’ ne de l’expressnon.

3. Facial. Dèmèe connait son

frère et s’engage à tout obtenir.
985. Prolubium, a fantaisie de

générosité. r Ce vers semble imité
d’un fragment de Cæcilius :

Quai! prolnbinm. quia voluptns, qua t6
[Inclut luzins.

987. Vera dans le sens de recta.
-- Æquo et bouc, sous-entendu
quad ruois.

990. Juna injuria. Expression
proverbiale comme mania nefanda,
veld: nous. (Dour.
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Missa facio: efTùndite, emite, moite quod vohis lubet.
Séd si voltis pôlius, quæ vos prôpter adulescéntiam
Miuùs videtis, mâgis impense cüpitis, consulitis pal-um,
Hæc reprehendere étcorrigere me él. obsecundare in loco,

Écce me, qui id fâciam vobis. 995
ESCHINUS. Tibi, pater, permitlimus.

Plûs sois quid opus facto ’st. Sed de fràlre quid fiét ?
DEHEA. Sino

TÉRENCE.

Hàbeat ; in isme finem faciat.
MICIO. Îstuc recte.

mmm“. Plaûdile.

99?. Que relatif dépendant de
hæc reprehmdere.

9M. Obsecundare, a rendre favo-
rable. faire réussir ». Cf. neurula

996. Quint opus: facto ’31. Pour
l“inxlicatif après quid Cf. M3 H559.

997. Sino habou: sous-entendu
Bacchidem. Pour le subjonctif sans

(lacera aucun“. PLAu’re, Ann. Il, 4
. I“Appendice.
995. Démée cherche un juste

mi[ieu entre l’indulgence et la sévé-
mc excessives.

ut Cf. 381. - Maudite, loutes les
pièces se terminent par Ce mot. Le
cantor s’avança“ sur la scène pour
donner le signal des applaudlse-
meula.



                                                                     

APPENDICE CRITIQUE

Cet appendice contient les observations indispensables sur
l’établissement du texte et la mesure des vers.

Il faut savoir d’abord que les manuscrits de Térence se di-
visent en trois familles : 1° le Bembinus, qui remonte, à ce
qu’on croit, au vl siècle; 2° la recension de Calliopius repré-
sentée par quatre manuscrits; 3“ la recension de Calliopius
modiüée d’après celle de Donat. et dont quatre autres manus-
crits sontles témoins. Mais les plus anciens textes de ces deux
récensjons remontent tout au plus au xx’ siècle, et cela nous
avertit déjà du prix que les éditeurs attachent au texte du
Bembinus. Je l’ai suivi d’aussi près que possible, grâce aux
éditions allemandes et surtout à l’excellente édition de
M. Plessis qui le reproduit scrupuleusement. Quand je m’en
suis écarté, je ne l’ai pas fait sans des raisons qui m’ont
semble graves. On les trouvera dans les notes qui suivent et
l’on pourra juger de leur valeur.

Sans doute, des remarques de cette nature s’adressent aux
maîtres bien plus qu’aux élèves, et je ne pouvais en surcharger
l’annotation courante; mais je ne pouvais oublier non plus que
Térence est un auteur de rhétorique, et qu’on exige mainte-
nant de nos rhétoriciens qu’ils soient presque des philologues.

.Ceux surtout qui haussent leur ambition jusqu’à songer aux
épreuves de la licence, me sauront peut-être gré de leur avoir
donné des notions précises surles différentes leçons, qui se
lient. étroitement à la mesure des vers.

ll n’aurait pas été utile de suivre aussi exactement l’ortho-
graphe des manuscrits. D’abord l’orthographe latine atoujours
été très variable; elle se prête donc peu à une connaissance
vraimentscieutitique. M. Salomon Reinach a dit d’une manière
juste et piquante à la fois : a Si un peu d’usage des manus-
crits et des inscriptions éloigne de l’orthographe moderne, un
long usage de ces documents y ramène en désespoir de cause n
(Grammaire latine, p. 267). En reproduisant l’orthographe des
éditions allemandes, on s’exposerait inutilement à dérouter
les élèves. Je n’ai donc adopte que les modifications déjà po-
pularisées en France par les savantes éditions de M. Benoist
et celles qui ont suivi son impulsion. J’ai conservé seulement
dans les titres l’orthographe des manuscrits. Il est bon que les
élèves en aient l’idée, ne fût-ce que our apprendre qu’il n’y
a pas d’uniformité en cette matière. ais on trouvera partout
le v consonne, le! consonne et aussi l’apostrophe dans les
crases, comme or um’st.

La seule innovation que j’aie admise, d’après les Allemands.
est colle de noter la scansion des vers. Non qu’il soit bien
prolituhle de fatiguer les jeunes intelligences en les exerçant
à ce casse-têteJe suis un peu de l’avis de Mme Dacier: u Il nous
siérait mal de faire les délicats sur une cadence qui était très
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peu sensible du temps même de Cicéron. n On est arrivé de
nos jours a cette inconséquence de rayer des programmes la
com osition du moindre hexamètre, et d’exiger tous les
détails de la métrique la plus contentieuse. Dans le but de sa-
tisfaire a ces exi ences, les plus récentes éditions donnent bien
un tableau des différents mètres employés dans chaque pièce;
mais c’est :s une précaution insuffisante. L’élève rend rare-
ment soin de se reporter à cette liste pour scander e vers qu’il
a sous les yeux. S’il doit se rendre compte de la mesure. il
faut liaider en notant le temps fort ou Parsis de chaque mètre.
Grâce a cette notation, on distingue au ramier coup d“œil les
vers trochaïques des vers Iambiques. i le premier acte des
Adelphes est tout entier en sénaires iambiques, les autres sont
composés de pieds fort divers; mais presque tous ont pour
base “ambe ou le trochée. Quand l’accent est sur la première
syllabe d“un vers, on reconnaît facilement le type trochaïque;
au contraire, c’est le type iambique, quand il est seulement
sur la seconde ou sur la troisième.

Ces diiférents mètres sont toutefois chez les comiques com-
gosés avec une grande liberté. Un ne les trouveÆresque jamais

ans leur pureté primitive. L’lambique libre ont ils se serv
vent, admet aux cinq premiers pieds, le spondée, le dactyle
et lianapeste, et ne conserve lïambe invariablement qu au
dernier pied. Il peut être, selon que l’on compte les pieds ou
les dipodies, trimètre ou sénaire. tétramètre catalectique ou
septénaire, tétramètre acatalectique ou octonaire.

Sis. Stôrî’uJ nôn rëdiiît hÉcInôote Stein: Mchïniis.

Sept. SÎ triller animait lis au sa: qui migïs mîtrêm garait-ë:

Oct Quinquun Éstlscëlëaltüs, nânlcômmîbltët hodïle u’mqnaul ,

[ïlëlrum in vâlpiilil.

De même, le vers trochaïque est libre. ll admet le tribra ne,
le spondée. le dactyle et l’anapeste à. tous les pieds. sau au
dernier qui est toujours un trochée ou un tribraque. Les deux
formes employées le plus souvent sont le tétramètre catalec-
tique ou septénaire et le tétramètre acatalectique ou octonaire.
son. sa“: unvarbîslsàhëaiünquâmlquàd nibars mais! fécal-i.

0a. Obsëlcrô. pépiai [ÉrêsJ rênëlmïsëm inique înnôlëcnü “lilium.

On apu voir par la scansion de ces vers que, lorsque Parsi:
ou temps fort est dissous en deux syllabes, le signe de sa n0-
tation est placé sur la première.

Sous le bénéfice de ces libertés, [immense majorité des
vers se scande facilement, pourvu que Ton observe les ces de
s nizèze, de diérèse, les hiatus peu nombreux. rallongement

e la syllabe brève sous le temps fort ou arsis, et l“abréviatiou
de certaines syllabes longues de leur nature ou par position.
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Toutes ces irrégularités. qu’on serait tenté de prendre pour

les licences, tiennent probablement aux habitudes de la pro-
lonciation populaire. C’est. semble-t-il, l’avis de Cicéron.
l Les vers sénaires des comiques sont si négligés. dit-il, qu’on
lent à peine y reconnaitre la mesure, à cause de leur ressem-
ilance avec la conversation, propter szmilitudinem sermonisn
0rator,55). lI serait trop long de montrer comment chacune
mut provenir de la. Je l’ai fait ailleurs (Enseignem. chisel.
.6 lev. et i“ mars 1887); ’e me permets d’y renvoyer. On
)0urra consulter aussi M. Édon gEcriture et prononciation du
atin. chap. v1). Cet auteur va mame, avec M. Baudr ,jusqu’à
entacher a cette cause les infractions a la règle e l’allon-
gement par position. ll croit qu’après une voyelle brève de
a nature la consonne tombait souvent ou du moins s’assour-
lissait dans la prononciation po ulaire.
Reste toujours l’abréviation es syllabes longues de leur

lalu re. Les critiques allemands que rien n’embnrrasse ne l’ont
ms laissée sans explication. Ils ont trouvé la loi des mots
ambiques. Wilh. Müller l’a révélée dans sa Plautinische Pro-
radie et M. L. Havet la formule ainsi : « Une syllabe brève au
:ommencement d“un mot rend commune la syllabe longue
pli suit. n (De Saturnio Latinorum versu, . 3l.) L’abrègement
est surtout ordinaire dans les mots iambiques. Ainsi è’gô de-
vlent è’gü. Mais l’abrègement d’une longue après une brève
nitiale a lieu aussi dans les olysyllebes commençant par un
groupe lambique. Ainsi voluptatum est régulier chez Plante
si. chez Térence. ll y a plus. un monosyllabe bref ou un dis-
. llabe à première brève et dont la deuxième s’élide. peuvent

réger la première syllabe du mot suivant. Ex. : Quïd (ibs-
ulisti, “bi Ystum. Cette loi devrait donc s’appeler loi des
groupes Iambiques initiaux. On la désigne ordinairement.pour
dus de simplicité, sons le nom de loi des mots iambiques.
PLESSIS, édit. des Adelphes.) Avec le système de M. Edon. il
st possible de restreindre “étendue de cette loi, mais il est
[illicile de s’en passer tout a fait.

3. Des critiques voient ici une lacune. Ils ajoutent :
a Surreptam clamitantes veterem fabulam. » (1/1113pr
a Clamantes suppilasse eum veterem fabulam. n ( m’ai.)

7. Eam. Une seule syllabe par synizèse. Ceci soit dit une
ais pour tous les mots qui ont, dans le texte, une voyelle en
Lalique. On pourrait aussi faire la seconde syllabe de team
rêve, d’après la loi des mots lambiques. Mais pour ne pas
buser de cette explication commode, je ne la donnerai que
ans les ces où elle semblera nécessaire.
9. Eum. Une seule s llabe ar synizèse. On ne peut scander

âbüla è’üm, car les t ésis e l’anapeste ne dmvent jamais
tre formées avec la tin d’un mot de plusieurs syllabes et le
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commencement du mot suivant. Il est vrai que par la loi dt
mots iambiques, on ferait deux brèves de eum, et du pie
lui-mème un tribraque.

10. Ht’c. Syllabe brève. a cause du groupe iambique. l
syllabe brève initiale de è’um exerce sa vertu abrégeaute s1
celle qui la suit immédiatement. 4- Toutes les fois que, (la!
le texte, le signe (”) surmonte une voyelle longue de x
nature ou longue par position, il faut, pour expliquer cet
anomalie. Se reporter à la loi des groupes iambiques.

l2. Sumüs. La dernière syllabe brève. On aurait jadis expliql
cet abrégement par la suppression de l’s final, comme dans c
hexamètre de Lucrèce :

a Sceptra potitus, eâdem aliis sopitû“ quiets est. »

Mais on invoque maintenant la loi des mots iambiques qui
raison de toutes les diftîcultés. - Sur cam, v. 7.

23. Je rétablis la virgule après aperient. C’est la ponctuatil
traditionnelle. Elle vaut mieux que celle des modernes; ap
rient in a endo,parlem est... -Aperire se dit plutôt des paroit
et asien are des actes. Cf. PLAUTB,TriI1. 16 :

. c Sed, de argumento ne exspecletis fabules,
a Senes, qui hue veuieut, i1 rem nabis aperient. n

et ailleurs : a Hoc facto sese ostendit. n
24, Certains critiques veulent qu’il y ait une lacune ent

les vers 24 et 25, et proposent un vers supplémentaire. Il n
en a nullement besoin. Facite avec le subjonctif sans ut, z
trouve fréquemment dans les meilleurs auteurs. quand
pensée est claire. (MADVIG. Gramm. â 372, Rem. li.)

25. Augeat. La syllabe finale longue. par ce qu’elle tom!
à. Parsis. C’est la règle chez les comiques latins dans les me
de trois syllabes ou plus. Cf. même dans Virgile.(Georg. Il, in

a Muneribus tibi pampiueo gravidüs autumno. n
27. Ierant.Première syllabe longue.Cf. a audierit n (Hec. 812

a audieras n (Plier-m. 513). Cela vient peut-être de llintluen
de l’accent. Les ariens syncopés de la quatrième conjugaisr
retenaient en e et l’accent sur la syllabe accentuée avant
syncope. (QUICHERAT, Traité de versif. lat. p. 352.)

29 0. Ristchl et Fleckeisen regardent comme interpol
au! ibi si cesses.... et quæ in anime cogitat. lls réduisent l
deux vers à un seul :

u Quæ in te uxor dicit evenire eo satius est.»
Ces hémistiches ont bien leur raison“d’ètre; et puis, comme

raccorder le texte ainsi modiûé avec le rejet irrua!
34. Ce vers manque dans le Bembinus; je le mets ent

croebets, avec Fleclreiseu et Dziaztko. Je place, comme en
la Virgule avant 80h, pour faire accorder ce mot avec nm
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Hui donner. d’après Wagner, le sens de desertæ. Enfin je
Mens au texte des manuscrits quom sibi.
35. Egdqui’li. Procéleusmutique ou dédoublement du spondée.

In“est pas rare au premier pied des vers sénaires.
37. Variante de Guyet suivi par Wagner: Crus fregerit

Iliqui. Elle rappelle ingénieusement un passage de Plante.
Mi. 9101-. Il], i, m.) Au lieu de alserit. Beth lisait illiserit,
lui cadre bien mieux avec les expressions suivantes.
40. 4L - Malgré Fautorité du Bembinus qui porte «a: fratre,

sdissimili, j’adopte, avec Fleckeisen, Spengel et Psichari, la
acon : Fralre e11... Dis-simili is, qui facilite la mesure.
56. Les mss. portent :

a Aut eudebit tanto mugis nudehit ceteros. n
Le premier audebil ne peut être conservé, à cause de la

litièrence de temps avec Insueril, et parce qu’il ne faut plus
larler d’audace, quand l’habitude est acquise. Je me range a
Icorrection de Dziatzko, non sans regretter celle de Ristchl :

a Fraudare tante mugis audebit ceteros. n
60. Les mss. portent :

c Venit ad me sæpe clamitans : Quid anis, Micio. n
mpossihle de scander ce texte; il y a une syllabe de trop.
le célèbres éditeurs ont changé clamitans en damans: mais
es mss. niont pu se tromper sur ce fréquentatif. Je préfère,
.vec Spengel, supprimer agis qui peut être une glose.
72. llle. Première syllabe brève. Abrégemeut que se per-

nettent les comiques surtout au commencement du vers. --
Ieneficio. Spengel et Dziutzko com tent le mot en quatre
yllabes par la svnco e du secon e. On prononçait sans
loute : bên/“t’ct’o. Cari est lm ossible d’y voir, avec Plessis.
n procéleusmatique, bè’nè’fïc a; ce pied n’étant admis qu’au

ommencement du vers.(V. QUICHERAT. Versif. lat. xxvn, L2, 3.)
79. Nescio quid. Spenge] fait de scia une seule syllabe, par

ynizèse. Dziatzko et Plessis, veulent que scia forme deux
trêves. d’après la loi des mots iambiques, et font du premier
nied un dactyle. Inutile de s’arrêter à ces subtilités.
82, 83. Je reviens au texte traditionnel qui est, de l’aveu de

peugei, celui des manuscrits. Citons seulement parmi-de nom-
reuses variantes:
Dm. a Rogas me? ubi nobis Æschinu’st?

u Scin’ jam quid tristis ego sim? dixinl hoc fore? n
Les derniers mots étaient mis autrefois, comme aparté, dans

ibouche de Micion, par allusion au Credo... Jurgabit du
. 79. ils peuvent. sur la foi du Rembinus. être attribués à
Démee, tout lier de montrer qu’il a été prophète.
m. Mà’ad. Hiatus avec abrégement de me. Un monosyllabe 1

mg devant une brève, peut former avec elle la monnaie
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d’une longue. V. HonAce.,Sat. a Si më limas, inquit i» I, lx,
et “nous. Æn. v1. 507: a te àmice, nequivi. u Ce ge
d’hiatus est très fréquent chez les comiques, pour former
arsis dissoutes.(Me’lrique grecque et latine, par L. Mutm.â

127. Consiliis. Var. Consulis, mss. autres que le Bambin
135. Unum. Leçon du Bembinus. - Ullum. Fleck.
131. Hem. Les éditions récentes portent ici em. dans le

de liadverbe démonstratif en; et ailleurs hem. De même el
donnent tantôt ci. tantôt hai (v. 121.) Ces variantes é
sans importance. je rétablis une orthographe uniforme.

142. Mïht; sè’d àslëndere. La quantité notée parait singu
lière. Il semblerait lus simple de faire un tribraque de mih
sed, et un spondée e asien... Mais la seconde syllabe de mil
était rimitivement longue(mihei, tibei, sibei. dans les inscril
tious , et elle ne eut s’abréger au temps fort ou arsis.

156. Nuncjam. ette expression est toujours en trois syllabe
chez les comiques. Nunc tam.

163. Hujus, en une seule syllabe. On devrait l’écrire huila
161. Les mss. portent ni/rzl. On ne peut écrire nihili.
168. - Manuscrits et commentateurs dili’érent sur le remie

hémistiche de ce vers. Je suis la version d’Umpfen acll a
de Spengel; mais au lieu d’abréger la première syllabe d’intrc
il est peut-être préférable de la synco er avec I.

173.Jladopte la version de Fleck. fou ée sur le Bembinux. Val
« 0 miserum facinus... Geminabit. nisi caves. Hei miseriam.’

188. Les mss. portent :
a Leno sum, fateor, pernicies communie adulescentium. n
Mais le vers ainsi conçu viole la règle métrique qui défenx

de mettre au quatrième ied un ana este terminant un mol
198. homo meripuit. omme ced ,tail, omisjusqu’ici, n’es

pas dans l’intérêt d’Eschine, quelques éditeurs ont mis px
conjecture : Homo ou demi me arripuit. Cela serait plus vrai
semblable et plus conforme à ce qui précèdeâv. 89 et 159;
Mais faut-il modifier le texte, pour évxter une isparate?

199. Ce vers ne vient dans les mss. qu’après le v. 201
Muret les transposa autrefois, et tous les éditeurs l’ont suif

201-208. Les réllexions de Sannion tournent dans le mèm
cercle. Deux fois de suite il dit : Verum... sed, avec le mêm
refrain z si modo reddal. Mais il serait excessif de songe
pour si peu à remanier son monologue.

206. Inceperis. Var. Occeperis. Pour appuyer cette variant
de Donat, Dziatzko fait observer qu’mcipio n’a jamais che
Térence pour régime direct qu’un intransitif ou un pronor
neutre. La raison ne semble pas sustante pour modifie“
texte des mss. Cf. mussitare pris activement au v. 201.

217. Les mss. ortent atque a la tin du vers. Ciest probe
hiement une ad ition qu’il faut supprimer pour la mesure.

218. Homo. Dernière syllabe longue, parce qu’elle tomb
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m temps fort, dit Spengel. (Cf. 25.) Mais comme cet allonge-
nem. ne se rencontre guère dans les mots de deux syllabes,
nrtout quand ils finissent par une voyelle, il vaut mieux Pat-
ribuer à la position devant st. Le peuple, avant de prononcer
ette double consonne. faisait une pause qui allongeait la
oyelle, et lion a une preuve de ce fait dans les nombrenses
Irosthèses du arler populaire qui se sont conservées dans le
“suçais : étn e de studium, étable de slaËqum, etc. (Cf.
mosans Enou, Écrit. et rononc. du latin. c . v. 5.)
224. Obsequare. Dziatz o propose obnitare, avec cette inter-

rétation: a Tu raisonnes comme si tu étais sur d’obtenir
ingt mines en lui résistant.» Est-ce la peine de changer
a texte, pour arriver à un sans contraire à celui de Donat?
246. Defrudat. Leçon du Bembinus. Cette forme, pour de-

Paudat, se retrouve souvent dans les comiques. Cf. Phorm. 44.
269. Je niets, comme Spengel. le point avant Syre, parce
ne ce mot figure déjà dans la phrase précédente.
262. Quin omnia. Var. Qui ignominias... putanit. Umpfenb.

lack. Wagn. Cette variante est basée sur le texte du Bembinu:
ui porte : QVllGNOMINIA. Mais les lettres exponctuées mon-
ient que la leçon de Spengel uin omnia est la vraie. Diaprès
ne indication de lui, a laque] e il n’a pas conformé son texte,
è mets le point d’exclamation après commodolAinsi, le chan-
ement de temps, pinant... transtulit, parait lus naturel.
tinterois on se demande après toutes les diflicu tes suscitées
sr ce vers, si l’ancienne leçon de Lemaire : Qui (mania
utavit. la plus simple de toutes, ne serait pas la meilleure.
263. Var. Amorem et pecs/1mm in sese (Bentlcy). Elle se

acommande par son analogie avec le vers 6 du Périocha.
271. Norïmus. Ancienne quantité du partait du subjonctif,

igulière chez les comiques. Cf. Ovma. Metam. VI, 357.
c vitam dederîtis in undâ. n

272. Pœne in eum locum Redisse. Il semble, d’après les ex-
ressions de Phorm. 686 et de Heaut. H3, 359, que le mot rem
evrait être exprimé. D’ailleurs l’on a euse que la répétition
e pæne était peu naturelle. La correction de lassis ’am rem
u lieu de pœne est fort ingénieuse; mais je préf re, avec
pengel. maintenir le texte des. mss., qui sexplique.
28L Istum. Spen el a corrigé ce mot en istunc pour arriver
scander le verngn rétablissant le pronom le, ni figure

ans plusieurs mss. on arrive au même résultat. Dziatz.)
299. Quom, au lieu de quad. Correction de Guyet, qui repose
ir des textes analogues de Plaute. Elle rend la phrase plus
aire. - Ce vers (octon. luinb.)pourruit devenir un septénaire
lochai ne, si l’on abrégeait la première syllabe de Illud.
302. ircumvallant. Le Bernbinus ajoute se, qui est inutile.
309. Loquatur. Le Bembinus porte loquitur, mais avec]
(ponctué. Les autres mss. donnent loquatur, leçon adoptes
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par Donat et Fleckeisen. Ainsi, l’on a un octonaire lambique
au lieu d’un septénaire trochaïque.

313. Vers impossible à scander. Spengel le partage en deux
pour en faire deux dimètres trochaïques catalectiques :

sans mi id habeam su plici
Daim lllos ulciscïsr m0 o.

Wagner y ajoute probe pour en faire un octonaire iambique
Umpfeub.et Fleck. mettent men modo.Micux vaut renonceri
scander et rejeter même avec Guyet ce vers informe.

316. Je suis la leçon du Benzbinus avec Psichuri et Plessis
malgré l’autorité des éditeurs allemands, qui ont adopté li
correction de Paumier et Guyet:
« Sublimem medium arrlperem et capite prânum in terrau

[statuerem i

323-24. Quid... recipe. Les mss. mettent ces mots dans l:
bouche de Sostrata. Guyet et, après lui, la plupart des éditeur.
modernes les attribuent à Canthnra. sous prétexte qu’ils se.
raient « bien familiers de la part d’une maîtresse parlant l
son esclave n. Une raison plus décisive, c’est que, au team
guiage de Donat, le grammairien Asper, les attribuait a lx
nourrice, et lion voit qifen ellet elle parle continuellement
sur ce ton. Cf. mi homo (336) mea Sostrata (343).

332. Erlint. Ce mot ügurant dans les mss, je ne saurais ln
supprimer avec Bentley. En le conservant, on obtient [il
octonaire iambique au lieu dlun septénaire trochaïque.

333. Pour ne pas changer de mesure, je scande avec Dziatzkt
ce vers et le suivant comme des octonaires iambiques. Spcngol
y voit des septénaires trochaïques, tant les règles sont souple
a cet égard.

346. Vil-ginè’. Dernière syllabe brève, quoiqn’ellc COÎDCÎdl
avec le temps fort. Cf. Soslralâ, v. 343. Ceux qui rallongent pou
cette raison. sont obligés d’abreger ensuite la seconde syllah!
de dari. On ourrait aussi. comme M. Havet(De satura. p. 55.
compter la rève a l’arsis pour l temps 1/2; mais Marin
Victorinus disait déjà de son temps que faire des brèves plu
brèves et des longues plus longues, c’était des subtilités.-
Reliquom. en quatre syllabes, chez les comiques.

350. Cedo. Les mss. donnent accedo. La. correction dl
Bentley, ccdo, nécessaire pour la mesure, est généralemçu
admise. Quelques éditeurs modernes ont mis divis au [le
de dicos. Mais l’indicatif n’est pas exigé par la grammain
et l’on peut avoir le subjonctif après ut comme après quipp
quz. (V. MADVIG, Gramm. lat. 5 366. Rem. l et 2.)

358. Avec les éditeurs modernes, je mets la virgule ap
etiam. Cf. Puma. Stick. v, 4 a nulli rei erimus ostea. n
ponctuant autrement, on aurait : a slil l’amène ui aussi...

375. Certnins mss. portent atque. Ce mot doit être suppri
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lemme au vers 217. Alors, ne dicam dolo retombe nature-
ament sur absurda. Cf. 662.
386. Antô’pè’de’s. Une des règles du vers iambique est celle-

i : a Les thésis de l’anapeste ne doivent jamais être formées
vec la tin (run mot et le commencement du mot suivant. n
lette règle semble ici violée. Mais on observe que la pré o-
ltion et son régime sont tellement liés ensemble qu*ils ne ont
our- ainsi dire qu’un seul mot. En effet ils n’ont qu’un seul
ceent. et la préposition devenue proclitique perd le sien.
395. Num. l manquait une syllabe à cette place pour éviter

n mot anapestique au troisième ied. Klette a introduit num,
ni a été reîu par Fleck. Wagn. ziatz. On com rend en effet
u’il ait pu tre oublié par les copistes a cause e sa ressem-
lance avec la dernière syllabe du mot précédent. Spengel
net tu qui figure dans certains mss.; mais ce tu ne serait-il
noint une répétition de la première syllabe de tuom?
397. Cœperet. La leçon du Bembinus est cœperit, mais cœperet

st atteste par Priscien.
405. Les mss. donnent vah.’ Si l’on adoptait cette leçon,
faudrait scander; contrairement à la règle (v. 386).

a De psàltria islac. -- Ain’véro? - Vah! n,

436-437. Al’encontre de plusieurs éditeurs modernes ui
onctuent après pater. je mets le point après attinet. . es
lots quando ita volt se rapportent à ce qui suit.
(Cf. 429 et suiv.)
448. Le sans exclamatif de quid, n’est pas une raison pour

lettre and avec Fleck. et Dziatz. Cf. 288.
449. ne compte as dans la mesure. Cf. 407.
453. Fleckeisen et zialzlm écrivent, a rencontre des mss.

dail et audiat, sous prétexte que le vieux latin n’employait
ès cas secondaires ne pour exprimer une impossibilité.
465. Atque figure ans les mss. après ce vers. Sur cette

Jterpolation, cf. 217 et 375.
460. Vis. Var. jus. Les deux mots VIS et [VS ont pu être la.

ilement pris l’un pour Foutre.
495. Educti. Var. des mss. educati. La leçon educli est né-

essaire pour la mesure, et concorde avec le vers 48.
507. ernt. Je restitue avec Plessis la leçon du Bembinus.

’resque tous les éditeurs mettent fiant, et traduisent : c Cela
rrive comme je l’avais prédit. n
509. Evadit. Leçon du Bembinus. Elle concorde avec ln pré-

édentc. - Var. Evadet.
514. Le mot entre crochets [sic] est ajouté aux mss. pour

L mesure. D’autres mettent 15 ou ita. On pourrait le sup-
rimer en admettant l“hintus de si.
522. Le deuxième pied est un procéleusmatique, formé de

uatre brèves. NYmïs cüpi’o.

523, 524. En disposant ainsi ces deux vers,on a un octonaire
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et un semi-septénaire trochaïques. Quelques éditeurs placets.
avant prope’st la coupure qui semble alors moins naturelle.

527. Hoc le. (Test une conjecture de KraUSs au lieu de [iodle
Je l’adopte après Fieck. Umpf. Dzia., parce que le mouvemen
de la pensée appelle, les reproches directs du Vieillard, e
que tel est le sens de Donat. Le pléonasme hodie... die ne serai
pas une difficulté; on en trouve diantres exemples.

535. Laudarier. Cette forme de l’infinitif ne doit, parait-il
se trouver qu’à la tin du vers ou à la césure. Aussi les éditeur
allemands corrigent en laudari ou bien en laudari pan.
lubenter. Les Français, moins sûrs de leur science, s’en tien
nent au texte des mss.

568. Sensit. La leçon du Bembinus est sentit; mais je préfèr
le passé, d’après les autres mss. parce qu’en réalité Dédié
est déjà persuadé de l’innocence de Syrus.

574. Sursum. Il faut supposer un hiatus a rès ce mot, si
bien intercaler un monosyllabe comme jam. lhiatus est p05
Bible à cause du repos que le geste d’indication suppose.

600. Texte des mss. :

Propter fratrem ejus esse et illam psaltriam.
Ce texte est peu clair. On a beau répéter après Dom

que les interlocuteurs parlent a demi-mot parce qu’ils se com
prennent. le public ne les comprendrait pas s’il nly avait il
une lacune. Pour ne pas ajouter un vers avec Wagner et Fiecl
j’adopte la correction de Bentley suivie ar Umpfenb.

601. Ce vers est probablement interpol . Au témoignage d
Donat, plusieurs mss. de son temps ne le portaient pas. 0
remarquera qulil se termine comme le v. 606. ’

603. Tua officia functus.Fleck. suivi par Dziatz. écrit tuai
of/icium, par le motif que les verbes fruor, franger, etc., soi
transitifs chez les comiques. Ce n’est pas une raison pour mg
diûer le texte des mss. Chez Térence, ces verbes gouvernei
tantôt l’accusatif, tantôt llablatil’. Cf. [16’1- et 950. .

607. Ludier est une conjecture de Bentley adoptée pari
plupart des éditeurs, au lieu de claudier, leçon évidemmen
fautive du Bembinus.

610-17. La mesure de ces vers est fort controversée. On sa
seulement d’une manière positive par Rotin (In metra Tcrenl
que les mots Discrucior (mimi formaient une unité métriqul
une clausule, comme il dit, et doivent par conséquent eu
scandés a part. J’ai suivi, comme M. Plessis, la scansion d
Dziatzko, excepté pour les vers 612. et 61%, où je me rans
avec Speugel a l’autorité des mss, et dont je fais deux d
mètres catalectiques. Ce qu’il faut observer surtout, c’est!
mouvement général du morceau. Des vers exceptionnel
d’abord (610-613), pour exprimer le trouble; puis deux ïamb
ques (614-615), pour le premier essai de réflexion; enfin dé
trochaïques, quand le calme se fait.
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620. Quelques éditeurs coupent l’exclamation de Canthara

tprès abi, et font retomber jam, Æschine. sur les mots suivants.
626. Age, mitto. Var. Ac mitto, leçon du Bembinus. La con-

ecture de Spengel ah! mitto me sourirait.
635-36. Sint. Var. : Sunt. La leçon sint, qui résulte d’une

zorrection du Bembinus, semble nécessairement appelée par
e subjonctif sciat.
666. Illa. c’est la leçon du Bembinus. Les autres mss. por-

ent cam illa; texte en apparence plus correct, mais quia
inconvénient de rompre a mesure.
668. Præsentem. Correction de Benne)r d’après Servius, qui
été suivie par Fleck. Wagn. et Plessis. La leçon tradition-

nelle præsenti parait une faute de copiste inacceptable, même
près les etforts des commentateurs pour l’expliquer.
679. Le ton de la conversation changeant, le rythme change.

in passe de l’îambe au trochée.
680. Tè’ âtmâ. Quête Zigïs. Hiatus et abrégement de te et de

uæ. V. tu. -- Il faut admettre bien des exceptions pour
rriver ici au trochaïque septénaire.
703. Periit,etc. Je suis. avec les éditeurs modernes, llordre
es mots du Bembinus. L’ordre contraire : Navem ascendit,
biit, perm donné par certains mss. semble plus logique;
lais on comprend aussi une Micion dise d’abord : c Disparu a,
uis en guise d“explicati0n z et Parti, embarqué. p
712. Stem. Leçon des mss. Var. : Sim. Avec cette correc-
bn de Bentley, on aurait un septénaire trochaïque, comme
es vers précédents. Avec stem, on a un octonaire iambique
hi vient assez naturellement, a la fin de la scène, pour exprimer
Empressement d’Eschine,
727. Malim guident. Avec Speng. Psich. et Piessis, je mets
as mots dans la bouche de bernée. Dès au temps de Donst,
u ne savait trop à qui attribuer ces mots : a un volunt, dit-
, Micionem diccre malm guident, alii Demeam. » Le sans
araît lus naturel en faisant dire à Démée: « J’aimerais
Lieux tre fou que de garder comme toi le silence. »
732. Istocin’. J’admets avec les éditeurs modernes cette leçon
l’encontre des mss. qui portent istocine, pour ne as con-
Ievenir a la règle métrique exposée plus haut, v. 9. e même
a v. 758 : Noscin!
740. Opus est jacta. Donat disait déjà: « mmm opus est
zctu an jactu non cadi! ? inccrta distinctio est n. La place de
Lvirgule est incertaine. Je me rallie a le. plupart des éditeurs
Iodernes qui la mettent après jactu.
749. Di antent. Le Bembmus porte di bene ament, mais bene

oit être omis pour la mesure.
766. Prodeambulare .. tubait. Je rétablis avec Dziatzko le
:xte du Bembinus que la critique à outrance a changé en
rodambulare lubitum est, sous prétexte que prod était la
)rme primitive de pro.
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767. Disciplinæ! Ecce... L’hîatus pourrait être évité en tu

vent disciplmæ’st, mais il est assez vraisemblable à cette plus
774. Potasti. La leçon potatis, ni est celle des mss.,l

semble pas devoir être adoptée, ma gré toutes les finessequ
Donat trouve dans ce pluriel, qui signifierait : u toi, et
autres à ton exemple. n Cf. 767 et 771.

798. Factum est? MIC. Non nego. Les mss. et la lupart dl
éditions mettent actum est dans la bouche de icion. l
point d’interrogation et l’attribution de ces mots aDémée sa
une bonne correction de Spengel, suivi par Psich. et Plessl

814. Islam obtins. C’est la leçon du Bembinus,. Je ne cm
pas devoir la changer. malgré l’autorité des autres mss. q

ortent istanc tibi obtine. Avec cette variante, il faudrait po
a mesure supprimer obtins.

820. Amborum. Leçon du Bembinus.Var.: ipsorum. Pour se
tir quel prix Demée doit attacher au mot amborum. Cf. 793-9

854. Scandez :
4

a iêrgoï’nhroacqnsîlrernâïlrü büncaâ.... n

905. Tibicinæ. Var. : Tibicina..C’est le texte des mss. Ma
le pluriel, adopte par Plessis, est appelé par le v. sa
L’e a pu être omis à cause du mot et qui suit.

91.647.119. cou ure de ces vers est controversée. Nous n’avo
plus le secours u Bembinus qui ne va pas plus loin que le v.9l
et les autres 11195., n’indiquent aucun changement de perso!
nage, sinon avant rerum. Pour ne faire aucune coupu
arbitraire. je m’en tiens au texte, attribuant tout ce qui précèu
verum à Eschine et tout ce qui suit à Démée. - Quom conf
Confit est dans Donat, et quom est exige par le sens et
mesure. -- Cognatus bis est. Les mss. portent Hegio est I
0051m; mais Hegio est forme un hiatus inadmissible.

950. Plusieurs mss. sup riment tamen et portent multu
siet. Mais tanzen semble n cessaire, et le subjonctif contrai
rait inutilement Micion. en exprimant un doute.

956-57. Pour rester, autant que possible, fidèle au texte d
mss, “ai scandé ces deux vers comme des sénaires îaml
ques. ziatzko observe, non sans raison, qu’on ne peut gué
introduire des sénaires dans un couplet composé tout enti
d’octonuires, pour passer, après le vers suivant. au mètretl
chaïque. Aussi pr0pose-t-il de faire deux octonaires en ajo
tant quelques mots:
c Quid lstic? dabitur quâudo quidam hic volt. Æ. Gâud

[carissun
a D. Et égo : pal nunc tu mi es germnnus pâriter anima

Ecôrpore.
994. Me ët Ubsè’cundare. Tous les mss. portent a secunda:

Il est inutile de supprimer ab, puisque l’on en peut faire u
brève, grâce à la loi des groupes ïambiques.



                                                                     

TABLEAU

DES MÈTRES EMPLOYÉS DANS LES ADELPHES

Periocha : Sénaires iambiques.
V. 1-154 z Sénuires iambi ues. Prol.el au. I.
155-157 : Oclonaires troc niques.

158 : Semi-septénuire trochaïque.
159 z Octonaire iambique.
160 : Ocïonaire trochaïque.
16! : Septènuire trochaïque.
162 z chnaire trochaïque. A L u se !

163-164 : Septènnires trochaïques. c ’ “ i
165 : Ocïonaire trochaïque.
166 z 0cïonuire iambique.

167469 : Septenalres trochaïques.
170-196 : Ocmnaires iambiques
197-908 : Septénaires trochaïques.

-, 209 : Septéuuïre iambique. a
“2i0- 27 : Octonaires iambiques. ACL ll,sc.ïï.
3-228 253 : Sénaires iambiques.
.254-287 : Octonaircs iambiques. Act.il,sc.lïï-ïv

288 z Septénaire trochaïque.
7289-291 z Octonaires iambiques.
“ 292-293 : Septènaires trochaïques.
i 29’; : Octonaire iambique.

295-998 : Sepwnaires trochaïques.

à Act. iiI,sc.ï.

299-302 : Octonaires iambiques.
303-301 : Septénaires lrochaïques.
305-3l6 : Ocronuires iambiques.

317 : Serai-octonaire iambique.
318-319 : Septénaires trochaïques.

320 : Oclonaire iambi ue.
321-329 ’ Septénaires troc aiques.
330-354 : Ocïonaires iambiques.
355-516 : Sénuires iambiques.

517 : Octonaire trochaique.
5-18 : Septènaire trochaïque.

519-592 : Oclonuires “iambiques.
523 Octonaire trochaïque.
524 Sam-septénairetrochaïque.

. Octonaire trochaïque.
526 z Septènaire trochaïque.

527-53 : Oclonaires iambiques.
538 z Sopténaire trochaïque.

539-540 : 0cmnaires iambiques.
541-591 : Septénaires trochaïques. Act. IV, sc. Il.
592-609 : Octonaires iambiques. ActJV, sc.uï.

Act. li[,sc. Il.

Act.lll,sc.uï-v

Au. 1V, se. ï.



                                                                     

610.: Termite iambique calamar. (1’).
6l0b: Double quaternaire iambique (2’). -
611 : Trimêtre choriambique et binaire

iambique (1’).
6123: Dimètre trochaïque calaient. 5?).
fiiîb: Dimèire iambique cataleci. (i).
Bill : Quinuire trochnique (f). Acz’w’æiw
6M : Sènaire iambique (?). a615 : Quaternaire lambique (?)4 56’ v’ HL
616 : Semi-septènaire (rochulque (I).
(H7 z Octonaire trochaïque (il).
618 : Septénaire trochalque.

619-624 : chnaires iambiques
625-637 : Septénnires trochaiques.
638-678 : Pènaires iambiques.
679-706 : Septènaires trochaïques. Ac!.[V,sc.v.
707-711 : Septènuires iambiques. 4-78.

7l2 : Octonaire iambique.
713-854 : Sénaîres lamhiques. i Act. IV, se. VI-x.
855-881 : Septénaires tmchaxques. ,AcL. V, se. I.
i gemmes iambiques. “Act. V, se. il, 540.
J 4- 55 ctonuires iamii ues.
956-95 . Sénaires iambique”. v’

958 : Octonaire iambique. “959-997 : Septénaires trochaiques. , Act.V,sc. VI.

i j;

13953. --pAms.- IMPRIMERIE r. me, aux asse-ru, l7.
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